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IL ET TRE I. 


XN OT RNA maiſon roule ſur vo- 
XN tre tète & ſur la mienne, & ces 
R N reres tomberont bientòꝭt. Redou- 

- blons de ſoins, afin que fi nous 
ne faiſons pas 1 le bien, du moins 
nous en faſſions beaucoup. Je ne puis 
que vous fournir des ſujets, c'eſt à vous 
A les lever. Vous donnez votre vie à 
Dieu: Pen mene une, tres-inutile & très- 
agreable. Ne nous rebutons point de nos 
petites ſœurs: {i elles ſuivoient nos avis, 
nous ſerions trop heureuſes, & elles, 
trop parfaites. Il ne faut pas les laifſer 
reſpirer ſur le rouet; elles n'aimeront le 
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travail que par habitude. Puniſſez, ordona 
nez, vous tes la maĩtreſſe. Vous n'au- 
rez pas le St. ſacrement : & c'eſt le Roi | 
qui ne le veut pas: Mr. PArcheyeque 


ce: je r ai 8 voulu vous le dire, 
de peur de vous facher. Voila la lettre 
de la Reine Chriſtine qui eſt merveil- 
leuſe-Que la prefence de Mlle. de Mur- 


cai ne gene point Pordre, Je ſens votre 


„ » "0 
peine, comme fi Petois à votre place. Je 


ne puis vous aller voir. Je ſuis ſeule au 


pres de Me. la Dauphine avec Me. de 
Montchevreuil, Je ſai les chagrins de M. 
Pelliffon : nous en parlerons. Me. la Du- 
cheſſe eſt ici, & ne peut ſe refoudre a 
la grande affaire d'amener Me. ſa ſœur 
dans cet appartement. Je ſuis contente 


de la douceur de Me, de St. Pierre: je 


nen ſuis pas ſurpriſe ; elle confirme ce 
ue je vous diſois l'autre jour, que les 


eſprits les plus bruſques ſont ſouvent les 


plus doux. Vous Eres admirable de vous 
loner de tout ce qui vous environne! Je 


vous plaindrois bien, fi vous ne ſouffriez 


ur Dieu. Mes petites ſœurs ſongent- el- 
— que quatre prix les attendent vers le 
20 de ce mois ? Le ſecours que nous a 
donné Me. de Richelieu eſt yenu bien à 
propos. On me demande des garcons 
our notre manufacture, & il n'eſt pas 
poſſible d'en avoir de Maintenon. Ne vous 
gelachez point ſur Vinitruction & le tra. 
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vail; ces objets de nos ſoins ſont bas, 
mais peut- tre ſeront-ils plus utiles que 
des objets plus Eclarans. 
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LETTRE II. 


ä ] ; SEROTSs tres-aiſe de plaire a Me. 
de 


Bonnevaux, car peu de gens lui 
plaiſent, & elle plait à tous. Aſſurez- la 
ue la cour ne vaut pas la philoſophie, 
qu'un jour paſſẽ dans de bonnes ceu- 
vres eſt ag delicieux, que les plus bril- 
lans ici ne le paroiſſent à ceux qui ne 
nous voyent que de loin. Que n'aurois-je 
point à dire A Me. Savari ſur fa toute 
aimable lettre? Je youdrois y repondre 
par mon eſprit, comme j'y rEponds par 
mon coeur ; mais, ma tres-chere., je 
ſuis accablee de ſoins , de vilites , 4 
projets, de voyages, de vapeurs, de fati- 
gues, rẽ pondez done de moi & pour moi. Si 
vos prieres nous ont obtenu le beau tems, 
la cour vous eſt fort obligèe: mais n'a- 
vez- vous aucun ſcrupule de vous inte- 
reſſer auprès de Dieu pour les plaiſirs 
des mondains? Demandez-moi de Par- 
gent, & autant que vous en voudrez. 
Vous auriez eu plus de repos à n'avoir 
que mes filles. Mais je rai pu vous em- 
pècher d'<tendre le talent que vous avez 
pour l' education de la jeuneſſe. Il eſt vrai 
que la Reine me fit l'honneur de me don- 
ner ſon portrait le jour de St. Frangols, 
| A ij 
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Je ne mérite pas ce que vous m'Ecrivez 12 


deſſus, & je ne crains point le deſſein 


dont vous me parlez. Je ſerai à la cour 


tant que Dieu le voudra. Je me flate que 


vous ne vous laſſerez point de Mlle. de 
Murgai. Elle m'a conte toutes vos peines , 
lors de la jpetite veErole de vos enfans. Je 
vous avoue que j'ai de la peine à donner 
un rendez-yousa votre Princeſſe *, C'eſt 
pour ne plus en voir que je vais à Ruel, 
& la votre eſt d' ailleurs fi exceſſivement 
flatteuſe & affectueuſe, que ma franchiſe 
& ma froideur en ſont outrces. De plus, 
je ne ſuis pas maitreſſe de moi, & ſi je 
manquois au rendez-vous, j'irois demain 
à Ruel par complaiſance pour vous: 
qu'elle s' rende: menagez tout, de 
maniere que je puiſſe manquer à ma pa- 


role, fans manquer au reſpect qui lui eſt 


du. Donnez a PHotel-Dieu ce que vous 
jugerez A propos, en conſidérant que 
perſonne ne lui donne rien. Je me ſens 
un grand attrait pour notre bonne ceuvre : 
je voudrois quelque chofe de plus: il 
ne faut pas plus de ſoins pour trente , 
que pour vingt. Pexige d'Andree des 
choſes bien dEgoutantes : mais il me ſem- 
ble que je les ferois fort bien. 


* Me. la Ducheſſe de Brunswick, dont 
Pune des filles epouſa 'Empereur , & P'autre, 


le Duc de Modene, 
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M LE Duc du Maine a eu le gou- 
vernement de Languedoc : il en 
reviendra quelque choſe aux Mont- 
chevreuils. N'en dites rien: ils ne le ſęa- 
vent pas eux-memes. La nourriture des 
pauvres va fort bien; mais il ne ſuffit pas 
qu'ils a pour vivre; il faut qu' ils 
mangent aſſez pour croitre: & Me. de St. 
Pierre calcule trop rigoureuſement avec 
leur appetit. Mes petites filles ont-elles 
de bon potage? Je vous dirai librement, 

ue je ne leur en ai jamais vu la moitié 

e ce qu'il leur en faut. Voilà le pre- 
mier médecin de la Reine, & le plus 
habile de France, qui marche pour 
Jaquette : ſervez- vous de l'occaſion: & 
faites-vous donner des legons de mé- 
decine. Prenons courage: élevons des 
enfans qui après nous multiplieront notre 
Education. Quand arrive, qu'on me 
laiſſe ranger aux occupations des autres, 
ſans leur faire quitter les leurs. L' Abbé 
Gobelin eſt content, édifiè, ravi, en- 
jouè de notre communauté. Adieu, ma 
très- chere: je vous aime tendrement. 
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Kassel 
E IV. 
AMOR 1 dela Reine, de laquelle je 
ne me conſole point, m'attite tant 
de lettres & de viſites que je ne reſpire 
pas. Je ſuis ravie de la devotion A St. 
Candide. Jai yu le fragment de la pro- 
pherie que vous m'avez envoye : il n'y 
a ſur cela qu'à prier Dieu qui fait tou- 
jours le meilleur. Je ſerai toujours bien 
aiſe de ſcayoir tout ce que vous enten- 
drez dire la-deſſus. Je ne crois point 
qu'on ait ſonge à aucune lezine dans la 
pompe ſunebre de la Reine: j'en ai oui 
donner les ordres conformes à ceux qu'on 
donna pour la Reine-mere : mais il ſe 
peut qu'on ait voulu éviter les pillages 
ui s'y firent. Le Roi donna hier une 
penſion de deux mille livres a Mlle. de 
Scudery. Vaus y prenez trop d'intérèt 
pour n' en pas avoir le premier avis. Plus 
je vis, plus je me confirme dans Popinion 
de ne pas amaſſer. Je crains toujours 
 FeEconomie de Me. de St. Pierre, & que 
mes petites filles n'ayent beaucoup de 
ſcience & peu de pain. Il eſt vrai que je 
fis jeudi mes deyotions , apres une nuit 
pleine de trouble , & avec beaucoup 
de larmes. Je rai guere vu de plus mau- 
vaiſe biblioteque que celle dont vous 
m'avez envoye le mEmoire. Quelque 
envie , quelque beſoin que j'aie de me 
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remplir de bonnes choſes, je ne vois là 
que les meditations de Ste Thereſe & les 
ceuyres de M. de Condom qui meritent 
d*erre regardees. Ne vous laſſez point de 
faire prier pour le Roi. Il a plus beſoin 
de graces que jamais, pour ſoutenir un 
Etat contraire A ſes inclinations & A ſes 
habitudes. Me. de Brunſw ick me fait pi» 
ric : je n'y vois pas de remede : ſa, fille 
vous auroit occupce & embaraſſèe : don» 
nez- vous toute à Dieu & à nos: pauvres, 
& mepriſez les grandeurfrfs. 

* 
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Le 22 font 1683, 


I E PASSE fort bien trois mois, ſans 
M avoir les perſonnes que. Pon croit que 
je vois tous les jours. Il n'y a rien a re- 
pondre ſur Particle de Louis & de Fran- 
coiſe, ce ſont des folies : je voudrois 
ſeulement ſavoir pourquoi elle n'y con- 
ſentiroit pas: je n'aurois jamais cru que 
le refus put venir d' elle. Voiez Mlle. de 
Scuderi, & mandez- moi tout ce qui en re- 
viendra de bon & de mauvais. Voici une 
nouvelle ſcene qui reveille tout le mon- 
de. Je ſuis bien aiſe que St. Candide 
faſſe des miracles : mais je ne me ſoucie 
* que ſes miracles faſſent de Pargent. 
Je donneraide ſes reliques à la marquiſe. 
Adieu. Je m'ennuie fort de ne vous point 
embraſſer, & de ne voir ni mes petites ſil- 
les , ni cette Etable que jaime tant. 
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SEIDDSOSSOEpyt: IN 
LETTRE VI. 

Le 1 Septembre 1683. | 

T E suls ravie des benedictions que 
nous avons attirces ſur Ruel. J'en 
reviens toujours plus affolèe de nos pe- 
tites filles. J'ai bien du regret de ne 
vous avoir pas vue dans les premiers 
mouvemens de Pagreable viſion que vous 
eutes dans ma chambre. Je vis hier le 
plan de Noizy : les réparations ne peu- 
vent Etre faites que pour le carème: 
je n'y perdrai pas de tems: car le deta- 
chement que je vous trouve pour le 
monde a ft fort augmentè mon eſtime & 
mon amitié, que je meurs d'envie de 
ſervir Dieu avec vous. On a trouve la 
diſpoſition, que nous avons faite, pleine 
d'eſprit. J'ai dit que nous arrangerions 
le dedans à notre fantaiſie: je connois 
ces meſſieurs: ils nous accomoderoient 
de la facon la plus reguliere & la plus 
deſagreable, Il faut que tout nous ſerve: 
nous en demanderons moins „ & c'eft 
pour moi le ſouverain bonheur. II n'y a 
que Noizy & une entiere ſolitude qui f 
puiſſent me rendre à mes devoirs & me 
mettre dans PindeEpendance.. Nous avons 
Pobedience de M. PArcheyeque : je vous 
conjure de ne parler de cet homme- là qu'a 
moi, ſans nulle exception. Sur ce que 
Jai vu, je voudrois bien que Me. de 
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Brunſwick füt avec nous, mais le goũt 
du maitre eſt diffẽrent du nõtre, & vous 
ne lui plairez jamais, que renfermèe uni- 
quement avec Dieu & nos enfans : on a 
une ſi haute idee de la perfection, quand 
on ne la pratique pas ! on ne comprend 
pas qu'il faille reſpirer , & qu'apres avoir 
pedante tout le jour, on aime A cauſer 
avec une femme raiſonnable. Vivez gat. 
ment: comptez que. vous ne perdez rien: 
non ſeulement les choſes peuvent chan- 

er: mais je ſuis preſque aſſuree qu'el- 
es changeronr. C'eſt votre pietè qui 
yous fait te un chateau dans le 
parc de Verſailles comme les deſerts de 
la Thebaide. Ne vous confondez point en 
regrets inutiles: & laiſſez moi faire le 
reſte. 
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1684. H EUREUSEMENT pour vous, 
je fus interrompue hier au 

ſoir, car je vous aurois accablee de mora- 
lites. Jai parle ce matin à M. Bontems. 
Nous demeEnagerons apres la fete. Je vou- 
drois , qu'a mon retour nos petites filles 
euſſent des habits uniformes. Je trouve le 
noir bien lugubre : le bleu ſeroita Pin- 
tention du Roi : le yerd eſt ma couleur: 
decidez, Je ſerai inconſolable jeudi, ft 
je ne me trouve pas A Noizy A neuf heu- 
res. Teſpere que nous ferons enſemble 
| AV 
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beaucoup de bien. Ne ſouffrez a mes 
if gens qui Vous aideront aucunes libertesni 

| guaites. Nos petites filles ſe divertiront 
1 aſſez quand elles ſeront bien enfermèes. 
Lil} On eſt a Papartement du Roi, on y joue, 
on y baille, on , rit : & moi je vous ECTIS. 
Que notre maiſon: ſoir le modele des au- 
tres , non pour nous attirer des louanges, 
mais pour donner envie aux grands de 
multiplier ces ẽtabliſſemens utiles! Que 
mes refus ne vous fachent point: ma ten- 
dreſſe pour vous augmente avec votre 
vertu: & je ne doute pas que ce ne ſoit 
Dieu qui nous uniſſe. Dites- moi mes dE 
fauts, & ne me louez plus. | 


CC 
LETTRE VIII. 


Le Mardi main 1685. 

E vous vois ſouvent : mais je ne 

vous parle guere. Il eſt fort queſtion 

de l'etabliſſement de Saint-Cyr. Je vous 

prie d en faire vite le projet. Vous ſca- 
vez tout ce que je penſe la-deſſus : mais je 

vous prie, que la complaiſance pour tout 
ce que je penſe ny entre pour rien. Ne 
le faites point ep idée: ne le faites point | 
| 


en gros: enfoncez vous dans les details, { 
Faut-il des religieuſes ou des ſéculie- 
res? Ea regle des religieuſes peut-elle 
compatir avec les ſoins que demande 
Peducation , ſans avoir ni retraites ni 
offices particuliers ? Admettraet'on la 
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cldture entiere? Aura n des foeurs 
converſes ou des ſervantes ? Un ſeul prè- 


tre ſuffir-il? A quel age: rendrons- nous 


les demoiſelles à leurs parens? Si Von 
ne veut pas de couvent, des vœux ſim- 
ples ſuffiſent- ils? Combien de religieuſes 
faudra t'il pour Saint-Cyr? Combien ęn 


faudra- t'il pour Verſailles? Quelle diffe- 
rence y aura- t'il entre ces deux maiſons? 
Quelle communautè faudroit-il pour Pune 


& pour l'autre? Comment auroit-on le 
couvent de Verſailles ſous Paris & Saint- 
Cyr ſous Chartres? Ne vaudroit-il pas 
mieux faire deux projets, un pour des 
religieuſes, un autre pour des demoiſel- 


les? Faites ce plan, ſans penſer à votre 


intèret, mais auſſi ſans oublier vos ta- 
lens. Adieu, ma très- chere: voila ce 
qui m'occupe , & ce qui apparemment 
mérite bien de m'occuper. Vous eres 


trop heureuſe de ſervir Dieu du matin 
au ſoir. M. l'abbé Gobelin eſt mieux: il 


nous manque cruellement: je crains les 
autres. Madame va a Vepres, & ſera, je 
crois, ſuivie de Me. de Monteſpan, Je 

rends parta la peine que yous aurez. Je 


voulois y aller, mais je ſuis laſſe de cau- 


ſer avec elles. Il eſt cruel d' tre chaſſee 

d'un lieu que Fon a tant de raiſons d'ai- 

mer! Mes maux ſont peu de chole , 

mais quand on eſt ſur le theatre, tout 

ett ſcu & exagere. Je vous offre tout 

ce qui depend de moi, mais ſongez qu'il 
A vj 
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ne faut ni laiſſer le Roi, ni le tromper. 
1686. ] E xx ſai plus ou jen ſuis, ma 
IJ treès- chere: on dit toujours 
que le mal du Roi va bien: & cependant 
on nous fait encore craindre un coup de 


ciſeau: je le recois toutes les fois que Py. 


penle : & ces meſſieurs ont la bonte de 


nous y preparer depuis ſamedi : ils remet- 
tent A quatre ou cinq jours: voila donc 


encore quatre ou cinq jours que je ſerai 
tenaillee , -dechiquerce. Point de re- 
pos, qu'il ne ſoir hors de leurs mains. J'ai 


un rhume qui m'òte la voix: je m'en 


embaraſſerois peu, fi l'eſprit Etoit tran- 
quille. Notre bon Cure de Verſailles) 
ue vous aimez tant ſe meurt: il ne paſ- 
era pas midi. Le Roi eſt tout occupe de 
Saint Cyr, & en a corrigè le chœur, & 
luſieurs autres endroits: les demoiſel- 
es y feront, diſpoſees par claſſes ſur 


5 1 bancs, comme A Noizy: il fau- 


ra encore changer les couleurs: il 
entretint hier le Controleur General ſur 


la fondation. Tout te reſoudra bientdry 
Les Medecins ſortent de ma chambre, & 
m' aſſurent que ce matin le mal du Roi 
- va à ſouhait: fi Pon pouyoit lui E par- 
gner du moins ce coup de cifeau! _ -. 
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V Ovs n'aurez point aujourd'hui vos 
conſtitutions. Meſſieurs Racine & 
Deſpreaux les liſent & les admirent. 
Ils en ôtent les fautes de ſtile, & leurs 
cCcopiſtes y mettent des fautes d'orthogra- 
* phe. Vous recevez mes avis comme un 
ange: Dieu veuille que je vous les donne 
de meme. II n'y a plus de tems A perdre 
pour tout ce que l'on veut à Saint Cyr. 
M. le Prince * eſt fort mal: Mr. le 
Duc partit hier pour lui mener un Con- 
feſſeur Le Roi a beaucoup ſouffert & 
ſouffre encore. Je veux que Mlle. d' Au- 
4 bigne s' accoutume A tout. Rendez à Ma- 
dame de Saint Pierre les dépenſes qu'el- 
les a faites pour le Roi. Je crois a ne 
ſeroit pas mal de donner A nos filles A 
leur premiere communion de longues ro- 
bes trainantes, & des voiles blancs, Mr. 
de Louvois ira demain à Saint-Cyr. : 
montrez- lui toutes vos incommodites : il 
ne cherche qu'à y remedier. Mais ſou- 
venez- vous que vous m' avez promis que 
vous ne demanderiez plus au Roi un ſol 
d' extraordinaire. 


Y- .:x Mort le 11 Decembre, age de 65 ans. 
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1 E RorT a ſouffert aujourd'hui ſept 


heures de ſuite comme $il eur été 


ſur la roue. Je tremble que les douleurs 
ne recommencent demain. Remettons 
dans huit jours ce que nous projettions. 


Mr. le Prince lui a écrit en mourant 
une lettre qui vous charmeroit. Voila 


un tems bien triſte: mon coeur eſt dé- | 


chirè. 


rk X11. 


E Rol a été A une partie des ma- 
tines cette nuit: il a entendu trois 
meſles : il a ẽtè A la grande meſſe aujour- 
d'hui, après laquelle il eſt venu voir Ma- 
dame chez laquelle il a paſſè une heure. 


II a été chez Me. la Dauphine : de la 
au ſermon: il a entendu les vEpres en 


muſique. On ne met preſque rien ſur ſa 
playe. Tout le monde ett ravi de joie. 
Le P. Bourdaloue a fait le plus beau fer- 
mon. II geſt adreſſẽ au Roi ſur la fin: il lui 
a parle ſur ſa ſanté, ſur l'amour de fon 
peuple, ſur les craintes de fa cour : il a 
fait verſer bien des larmes : il en a verſe 
lui-meme : CEtoit ſon coeur qui parloit , 
& qui parloit à tous les cœurs. Vous 
Tcaurez bien ce que je veux dire. Ma- 
dame ſe porte fort bien: je ne me laſſe 
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point de voir peinte ſur ſon viſage cet- 
te joie de la gueEriſon du Roi. Le voiſi- 
nage de Verſailles vous donnera mille 
avantages & mille contraintes: mais 
a-t'on tous les biens à la fois? Je vous 
remercie de toutes les marques d'ami- 
tic que vous m'avez donnees en cette 
occaſion, ſans contredit la plus ſenſi- 
ble que j aie eue & que j'aurai jamais. 
Bon ſoir, ma très- chere: a preſent 
vous pouvez me faire des queſtions : je 
ſuis en état d'y rEpondre. 


XN . XX NN. MXN NN 
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E suis dans mon lit avec une vio- 
lente migraine : cependant je veux 
vous remercier, ma tres-chere, de vo- 
tre lettre de conſolation. Le Roi ſort 
tous les jours: il ne ſent aucun mal. 
Mais ces Meſſieurs rẽpondent ſi peu de 
ſa parfaite gueriſon , que Jentrevois un 
voyage A Barege: jugez de ma triſ- 
teſſe. M. Fagon ſort de ma chambre: il 
a trouve le Roi parfaitement bien: ne 
nous confions point aux hommes: ils 
* ſęavent ni ce qu' ils diſent ni ce qu'ils 
„ 4 E ö 
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E MAL du Roi ne finit point. Ceux 
- 4. quile traitent me font mourir à tout 
moment. Un jour ils le trouvent à ſou- 
hair : le lendemain ils ſe regardent en 
paliſſant. Ce matin M. Fagon m'a ſerré 
le coeur : un moment apres , il m'eſt 
venu-dire que la playe va bien: ce ſoir, 
ce ſera peut-etre autre choſe , & je puis 
compter ſur la plus triſte nuit. Je ne 
fuis pas maitreſle de la ſenſibilitè de mon 
cœur. Il ne faut rien dire de tout ceci. 
Continuez a prier & a faire prier. Adieu, 
ma tres-chere, je paſle une triſte ſemaine 
ſainte. | 

RAM: NN: AN mn 

LETTRE X V. 


C ERTAINEMENT, Madame, les demoi- 
ſelles ſont trop long- tems A Vegliſe 
pour des enfans. Je conſens volontiers 
de leur donner cette contrainte : mais 
on mettra ſur le livre, que c'eſt par 
complaifance pour vous. Je conſens à la 
cinquicme proceſſion aux mèmes condi- 
tions. Songez, ma très- chere, que vous 
n'etes point dans un cloitre, que c'eft 
une Ecole, que le tems eſt precieux, 
que zoo filles autour de Payantchoeur 
ne font qu'une confuſion, que les de- 
moiſelles ſont tuèes de porter des chaſſes 
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ſur leurs Epaules , que ces jours- I ſont 
craints par les gronderies qui pleuvent 
ſur les enfans & fur les maitrefles , que 
la plupart de ces ceremonies ne ſont que 
pour les paroifles ; qua la chapelle du 
Roi ou tout ſe fait ſi regulicrement , il 
n'en eſt point queſtion le jeudi ſaint, 
qu'un gloria in excelſis eſt ridicule au mi- 
lieu d'une meſſe baſſe. Je n'ai nulle aver- 
ſion pour tout ce qui ſe fait A Vegliſe, 
& je ſuis auſſi charmee que vous de 
voir nos demoiſelles dans ces exerci- 
ces: je m*oppoſe avec peine à vos 
volontés. Mais Dieu & le Roi m'ont 
chargée de ce ſoin. Vous ne doutez 
pas, que je n'aime mieux ennuyer les 
jaunes, ou geler les rowuges , ou gronder 
les vertes , que de vous fächer. Mais il 
faut en tout nous oublier , & mettre les 
choſes ſur le pied ou nous voulons qu'el- 
les reſtent. Ne ſoyez pas ſurpriſe, ſi je 
m' oppoſe quel quefois a vos receptions : 
j'aime toutes ces demoiſelles Egalement , 
& vous avez des predileCtions. Plus je 
vois les choſes de pres : plus je vois 
combien vous m'etes neceſſaire , & auſſi 
combien vous avez encore à travailler. 
Etabliſſez l'ordre & la regularite. Il y a 
long-tems que Von me propoſe une fille 
de qualité: je Pai vue depuis deux jours: 
ſon extérieur & ſa conyerſation m'onr 
| plu : je vous l'envoye, vous m'en direz 
votre avis. La vertu que vous m'avez 
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montrèe ſur tout ce qui geſt paſſe depuis 
deux mois m'a convaincue que nous 
allons gouverner avec une parfaite in- 
telligence. Adieu, ma tres-chere : je 
youdrois bien ne pas vous deplaire : 
mais je vous dois la vérité. Jai fort 
peu de loiſir: les grands ne me quit- 
tent pas. Si Mr. l'abbé Gobelin eſt de- 


main à St. Cyr, vous verrez le matin 
trois dames à ſes pieds. 5 
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Ce lundi matin, 


T AnDIS que vous étiez tranquille- 
ment enfermèe dans votre chambre, 


je courois la maiſon avec la nombreuſe 
noce de M. de Ste. Hermine. 1. M. 
d' Auxerre me ravit par fa naive admi- 
ration pour notre communauté: les jau- 
nes ſe ſurpaſſerent, & Glapion 2, & 
Marcili 3, & Bouju 4. Jen fus auſh 
extaſièe que VPetoient les Etrangers. Je 
parlai au Roi des contrats qu'il ſigne- 
ra quand vous youdrez. Je deyrois ètre 


1 Mlle. de Ste. Hermine venoit d'epouſer 
M. le comte de Mailly. | 


A2 Depuis dame & ſuperieure de la maiſon le 
St. Louis. 


- 3 Depuis, Me. la Marquiſe de Villette, & 
enſuite Me. de Bolingbroke. 2 


4 Aujourd' hui Religieuſe aux Urſelines de 
Mante. . 
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un peu jalouſe de cette facilitẽ qu'il a 
pour tout ce que vous defirez ; car je 
vous aſſure que je n'obtiens pas toujours 
fi aiſement. Le chapitre des quictiftes 
fur traité à fond, & il me ſemble que 
j'appliquai bien la parabole de Pivraye. 
Jeſpere que le malheur de Madame 
Guion mira pas loin. Elle a, A ce que le 
Roi pretend , couru les champs & paſſe 
les monts pour ſuivre ſon confeſſeur 
qui eſt Savoyard : elle diſtribuoit par- 
tout ſes livres ou il y a, dit-on, des 
erreurs : ſa fille eft dans le couvent de 
Ste, Marie de la rue St. Jacques. Je vais 
conſulter M. Fagon, & je lui parlerai. 
de Phumeur pancreatique , ſi je puis re- 
tenir ce mot. 


XNA NN. . Ne C U x : Mx 
F 
A Marly , ce 31 Octobre 1688. 


V Ous pourriez rEpondre pour moi, 
Madame, en toute occaſion auſh 
juſte que vous avez rEpondu à Giſors ſur 
Mlle. de. . .. car vous me connoiſſez 
parfaitement. Je vous ſupplie d'achever 
cette bonne ceuvre , & de mander a Me. 
de Montcheyreuil que fi Fain&e lui fait 
de la peine, je la lui dterai , mais pour 
la mettre dans une autre maiſon. Elle 
peut comprer que tant que je vivrai, 
elle n'ira pas avec fa mere: vous ſœa- 
vez, Madame, les bonnes raiſons que 
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Jen ai. Je crois qu'il n'y aura plus rien 


en Allemagne, & que Mornſeigneur vien- 
dra trouver le Roi à Fontainebleau. Ils 
ſe ſont Ecrit des lettres toute cette cam- 
Pagne , qui vous auroit fait pleurer de 
tendreſſe: Monſeigneur mandoit encore 
dans ſa derniere au Roi: Quand i u au- 
ra plus rien a faire ici , je ſerai ravi de vous 
aller embraſſer les genoux, © de vous aſſurer 
gue vous aver point de ſujet auſſi ſoumis 
que moi. N'eſt-il pas vrai, Madame, 
que les gens de bien doivent regarder 
une telle union avec un grand plaiſir? 
Dieu veuille nous bEnir tous & nous don- 
ner la paix! C'eſt aſſurẽment une des 


choſes que je deſire avec le plus d'ar- 


deur. Les bruits de la mort du prince 
d' Orange recommencent : fi cela Etoit, 
la paix deviendroit plus facile. Adieu, 
Madame. M. de Chartres m'a preſſée 
bien ſérieuſement de vous aller voir: je 
n'en deſeſpere pas, quelque jour, à la 
fuite de la Reine d' Angleterre: & je 
vous aſſure que je vous embraſſerai de 


bon coeur. Pai conſeille a Me. d' Aulnai 


de vous donner ſa fille: & elle n'a pas 
eu de peine à comprendre que celle qui 
nous a montre A en gouverner deux 
cens cinquante, en conduira fort bien 
une ſeule. Je donnerai cent Ecus pour 
elle. Je ne vois preſque plus perſonne. 
Et j'ai plus de raiſons que jamais de 
me renfermer. Je ſuis ſenſible à ce que 
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vous me dites de Me. Fagon “. Je de- 
viens inſatiable des prieres des ſaints: 
vous voyez que mes deéſirs ſont pro- 
portionnés à mes beſoins. . 
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I MͤII SE. de.. . avoit uſe dix années 
de ſa vie à mon ſervice, je ne pour- 
rois rien de plus avantageux pour elle, 
que de lui donner un 2 riche, 
conlidere , cheri. Inſtruiſez- la bien à ſe 
rendre heureuſe par ſon humeur: car du 
reſte elle eſt ſage, modeſte, pieuſe, & 
tres-bonne, Si elle pouvoit S2gner ſur 
elle un peu plus de douceur & moins de 
penchant à la depenſe, ſa famille Pado= 
reroit. Je ſuis tres-perſuadee de Pas 
mitie qu'elle a pour moi , & qu'elle me 
ſacrifieroit de bon coeur, ſi je Pexigeois, 


 Petablifſement que je lui propoſe , & 


meme un plus avantageux. Je Vaime fort 
auſſi : mais elle reſt ni d'age ni d'hu- 
meur A faire aupres de moi le perſon- 


nage qu'il me faudroit. Ce ſeroit d'8- 


tre plus occupe de mes beſoins que de 
la fortune, & des plaiſirs. Outre cela, il 


faut vivre à la cour avec des eſprits de 


toutes les eſpeces, & ſouvent fort mal 
faits. Mlle. de.. eſt aimèe des Com- 


* Religieuſe de Maubuiſſon, tante du Me- 
decin. TO 
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teſſes *, Son mari eft alle à Rouen ſe 
faire rétablir dans un emploi qu'il ne 
veut point qu'il paroiſſe une des condi- 
tions du mariage. J'y ai conſenti, me 
Kant A fa parole. Mlle. de.. Etoit au- 
tre jour avec moi a Marly à la fenètre de 
ma chambre, d'on Pon voit ces beaux 
jardins; je lui dis: » une allée de Ro- 
„ ſai vous touchera plus que tout ce 
„ Que vous voyez. Elle me répondit fort 
ſechement : » je ne le crois pas. Je paſſai 
ſous ſilence ſa rEponſe : mais elle en uſe, 
comme ſi elle avoit vingt mille livres de 
rente, & que l'on voulũt lui faire Epouſer 
un miſérable: & entre nous, il vaut 
mieux qu'elle, de quelle fagon qu'on la 
regarde. | | 
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E vous aſſure, Madame, que je me 
ſens une grande peine de l'ẽtat ou ſe 
trouve Me. de Montbas, que je ne per- 
drai aucune occaſion de preſſer le Roi, 
& que ſi elle vient ici, je ferai mon poſ- 
ſible pour qu'elle ſoĩt contente de moi. 
Je ſuis bien difficile a joindre , j'ai plus 
C'affaires que jamais: les frequens voya- 
ges de Marly me mettent toujours en ar- 


* On appelloit Meſdames de Mailly , de 
Cailus, & de Mornai, les COMTESSES., 
Elles Etoient du particulier de Me. de Main- 
denon. | 1 
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riere, & j'ai tant d' occupation à S. Cyr, 
que cela ſeule m'occuperoit, quand Jy 
pourrois donner tout mon tems. Nous y 
mettons des miſſionnaires, nous avons un 
Eveque , & un ſaint Evèque, nous avons 
A batir pour les miſſionnaires, nous 
avons conſentement de Rome. Vous 
voyez fi tout cela peut m'occuper , ſans | 
compter les affaires du dedans, J'ai done 
ne vos lettres à la Chanoineſſe * pour 
les diſtribuer: elle eſt plus dEyote , plus 
abſtraite , plus aimable , plus Etourdie 
que jamais, Mlle d'Aubigne eſt tres-jo- 
he : elle a Peſprir fort avance , bonne, 
toute inſtruite, & remplie de ſa religion, 
Voila , Madame, toutes les nouvelles 
de St. Cyr : celles de Verſailles font ex- 
cellentes. Le Roi ſe porte A merveille: 
ſa ſants & ſa ſaintete ſe fortifient tous les 
jours. La picte devient fort A la mode: 
Dieu yeuille la rendre ſincere dans le 
cur de tous ceux qui nous Peralent 
pour nous plaire ! Nous allons faire un 
voyage de huit jours A Compiegne : je 
m' en paſſerois bien; mais nous appre- 
nons tous les jours d'un nombre de ſaints 
que nous voyons quelquefois , qu'il faut 
renoncer à ſa volonte, & faire de bon 
cœur celle de Dieu. Mlle. de Marſilly 

rerend que St. Cyr eſt preſentement 
la mode. Vous ſavez, vous qui I'y 
Me. de la Maiſon-fort qui Etoit un peu pas 
rente de Me. de Brinon. | * 
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avez mis, que cette datte eft plus an- 
cienne. Je ne varierai jamais dans les 
ſentimens d'eſtime, d' amitié & d'incli- 
nation que j'ai toujours eu pour vous. 
Jai paſle trop légerement ſur notre 
Eveque, (Paul Godet des Marais. ) puiſ- 
que vous le connoiſſez: le Roi n'avoit 
jamais va ſon viſage. Perſonne ici ne 
Teayoit ſon nom: mais tous les honnè- 
tes gens ont applaudi à ce choix. L'elu 
en eſt yeritablement afflige , & ſon hu- 
milité en a redouble. N 
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| Ce 28 Avril 1699. 
] L esT vrai que nous avons été bien 
4 touches de la mort de Me. la Dau- 
phine, &quw une pareille ſcene eſt bien 
propre 2 inſpirer de ſcrieuſes reflexions : 
mais tout le monde ne voit pas ſi clair 
que vous, & reſt pas fi bien prepare a 
profiter de tour ce qui ſe prẽſente. Pour 
moi, ma treès- chere, je ne ſcais point 
le chemin que vous dites, & c' eſt ma 
faute toute entiere. Dieu fait tout pour 
m' attirer, & je ſuis bien convaincue 
u' une autre ſeroit toute A lui. Je le ſuis 
ort auſſi, qu'il eſt ſeul digne de remplir 
notre cœur. Le Roi eſt en bonne ſante : je 
lui ai fait votre compliment, qu'il a reg 
comme il a toujours fait tout ce qui 
* vient 


1 
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* vient de vous. Dieu benit notre maiſon: 
's Ia piété g'<tablir dans toutes ces jeunes 
* filles d'une maniere admirable. Vos miſ- 
. ſionnaires y contribuent: nos confeſ- 
1 ſeurs extraordinaires rEpandent par tout 
— leurs merveilleuſes inſtructions, & no- 
t tre ſaint Evèque y remplit toutes ſes 
© obligations d'une maniere ſi Edifante , 
1 ue toute la maiſon a pour lui beaucoup 
a Feſtime & de reſpect. Notre ſuperieur 

y continue ſes coy ant „& tout yr 


e 

* pire l'amour de Dieu. Remerciez-le, > 

vous ſupplie, de donner un tel aceroiſſe- 
ment à ce que vous avez plante, 
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L ETTRE XXI. 
5 L E kot regoit toujours avec plaiſir ce 
; que je lui dis de votre part, & m' or- 
donne de vous en remercier. Je ne man- 
uerai pas de donner votre lettre A Mlle. 
e Blois: elle a la rougeole, & la he- 
vre continue. Si Me. la ducheſſe de Char- 
tres alloit un jour a Maubuiflon de ſon 
3 chef, ce ſeroit une occaſion bien na- 
turelle & bien commode de vous aller 
embraſſer & de voir votre Ste. abbeſſe *. 
Jaime fort les Saints comme vous ſcavez. 
Quant à Paffaire de Me de Brunſwick, 
je ne ſgais ce qu'elle étoit d'abord 2 
mais je ſœais qu'elle a EtE très- mal condui- 
te, que Mrs. de Bouillon ne ſont pas 


* Fille du Roi de Boheme, | 
Lett. Tome II, B 
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nommes dans les informations que le Roi 
Seſt fait lire, que Ceſt un demele de 
valets; & je crois que tout cela n' abou- 
tira pas à grand'choſe. Me de Montche- 
vreuil eſt convaleſcente: j'ai dine au che- 
vet de ſon lit. Il ſeroit a dẽſirer qu'elle ſe 
conſervart davantage, & qu'elle allat un 

eu moins à Pegliſe : elle va quitter Mlle. 
de Blois. M. de **. veut une dignité: 
vous ſcavez quien ce pays-ci elles vont 
devant la vertu. Le monde eſt bien mé- 
priſable! Dieu veuille nous en deracher 
de plus en plus! Comptez, Madame, que 
je regois toutes vos lettres, que je les lis 
ſoigneuſement , & que je voudrois y ré- 
pondre. 2 
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| LETTRE XXII. 

Ai lu votre lettre au R. ſur le Pere 
du Brenil, Il m'a dit que c'eſt un hom- 
me dangereux ; que les Peres de l' Oratoi- 
re Pont chaſſè: qu' ils ne le reprendroient 
pas , & que C'eſt ſans — & ſans 
prevention qu'il ſe croit oblige de le 
tenir enfermE. Voila ce qui m'a été ré- 
pondu fortement. Peut- etre le Roi fait 
mal d'uſer ainſi de ſon autorite : mais 
certainement il croit bien faire. Je fais 
toujours vos complimens au Roi ſur tout 
ce qui lui arrive, & ils ſont toujours 
bien regis : vous pouvez compter Ia 
deſſus, Adieu, Madame, ne nous laſſons 


* 
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jamais de demander la paix: la victoire 
ne me réjouit que dans cette eſperance, 
Ne m'oubliez pas auſſi, vous conaoiflez 
mes beſoins. 


RR A. MA N RNANAA ANN 
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M E. DE Cantelue ne va-t elle plus 
1 chez M. le Chancelier? Je la ver- 
rai avec joie quand elle voudra: vous 
ſcavez, Madame, mon gout & mon eſti- 
me pour elle; & je ferois quelque choſe 
de plus difficile pour vous. Puiſque le 
monde ennivre de la faveur ne veut 
compter que ce qui eſt marque A ſon 
coin, je voudrois de tout mon cœur 
que toutes mes actions, toutes mes pa- 
roles puſſent etre utiles a quelqu'un. Je 
ne puis donner qu'un moment à votre 
amie : auſſi n'eſt- il pas nẽceſſaire qu'elle 
en ait davantage : il ne faut que les ap- 

arences: c'eſt encore un bonheur, que 
le ſeul air de deElirer le bien le produiſe! 
M. & Madame de Pontchartrain ſont des 
gens de mérite. Notre nouvelle novice 
eſt auſſi tranquille que vous Pavez vie 
inquiete : ſa vivacite ſe modere : & nous 
en ferons une des plus aimables ſaintes 
qui ſoit au monde. M. de Chartres Pa bien 
conduite, Adieu , ma chere , ma lettre 
eſt courte: mais vous ſeriez contente , ſi 
vous voyiez dou je vous Pecris. 
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Al fait vos complimens au Roi ſur le 

bonheur de ſes armes & ſur le mérite 
perſonnel de M le Duc du Maine: il eſt 
perſuade que vous Etes auſſi, bonne Fran- 
goiſe qu' excellente Religieuſe. Je ſuis ra- 
vie de pouvoir me flatter de la paix. Je 
ſuis plus accablèe que jamais: & la ra- 
retè de mes lettres vous le dit aſſez: vous 
ſcavez le gout que j'ai pour votre com- 
merce ſur quel ton qu'il ſoit. Il faut me 
priver des plaiſirs & m'adonner aux 
affaires, puilque les affaires m'appellent 
& que les plaiſirs m'abandonnent. Ne 
vous a- t-on pas envoyé votre penſion ? 


Je ne ceſſerai pe au Roi pour celle 
de votre Princeſſe, juſqua ce qu'elle ſoit 


payee. Je wai ſci votre maladie qu'après 
votre gueriſon : je ne ſuis point à moi; 
rous mesamis doivent me regarder comme 
morte pour eux : je ne puis garder ni me- 
ſures ni bienſèances: je ne puis me mon- 
trer ni en entier ni par parties: mais il 
me ſemble que je n'ai point de tort, & 
que c'eſt le tems qui me manque & non 
pas le ſentiment. Vous avez fort bien rẽ- 
pondu à la pauvre femme: le Roi vou= 
droit à tout prix voir ſon peuple plus 
heureux. Je ſuis toute A vous, malgré 
toutes mes irrégularités. | 
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E Mx re jouis du ſacrifice que vous avez 
fait. Nous avons ici un Haut „ qui dit 
qu'a meſure que Dieu nous demande des 
flerißces „nous nous appercevons com- 
bien nous Etions attaches à des choſes 
ne nous ne comptions pour rien dans la 
pEculation. Nos cheres Dames de S. 
Louis ſe ſanctifient tous les jours Toutes 
nos bleues veulent Etre Religieuſes : & 
tous les Couyens veulent en avoir , & 
votre ſainte Abbeſſe n'en voudroit-elle 
pas auſh ? Je ne merite Ve les remer- 
cimens de Me, la Ducheſſe de Brunſwick, 
j'ai rendu tEmoignage A la verite;je le 
rends toujours; & c'eſt me remercier 
d'avoir fait mon devoir & de m'etre livree 
a mon got: je connois le merite de la 
Princeſſe, & je le ſoutiendrai en tout 
lieu. Le Roi prend tout mon tems; je 
donne le reſte à St. Cyr, à qui je vou- 
drois le tout donner. Cette maiſon eff 
d'un ſi grand détail, qu'en y faiſant ce 
que je puis, je n'y fais pas la moitié de 
ce que je voudrois & de ce que je dois 
vouloir. Ma tres-delicate ſantè me rend 
incapable d'agir. Le ſoin de mon ſalut oc- 
cupe le peu de loiſir que je puis raſſem- 
bler : les mois deyiennent des momens ; 
& je vis d'une rapidite qui m'ctouffe, 
Que je vous gronde ! yous doutez de 
B ij 
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mes ſentimens, parce que vous n'en 
voy ez pas de marques; ne ſcavez- vous 
point que je ne ſuis pas legere, & ge 
pres bien des années & des diſcuſſions 
vous m'avez retrouvee la meme ? C'eſt 
un miracle que ma lettre n'a pas en- 
core EtE interrompue; M. Fagon crie 
miſéricorde contre moi de ce que }Ecris 
trop; Jai EtE dans des Epuiſemens A mou- 
Tir ; chacun diſoit, on la tue à force de 
Pimportuner , & chacun vouloit etre ex- 
cepte, Je durerai tant que Dieu voudra ; 
Jaimerat toujours votre commerce; je 
fais tous vos complimens au Roi; je 
cConſidere tout ce que vous aimez; je de- 
ſire la paix ardemment; n'eſt ce pas là 
tout ce qu'il faut pour vous plaire ? 


NMRM NMR mmm 
RR XX VI. 
Fontainebleau , ce 22 Cdtobre. 


L faut vous répondre d'ici , od Pat 

moins d'affaires qu'a Verſailles, par- 
ce que je rai pas St. Cyr. Je ne com- 
prends pas que Me. de C. ſoit contente 
de moi ; je Pai fi bien grondèe de la ma- 
niere dont elle vit avec ſon mari ! Cette 
femme-la ſe prepare bien des malheurs ; 
ſon goũt pour le monde eſt toujours 
tres-ardent ; & ſes voyages à la Cour 
ne IEreignent pas, On me demande par 
tout des Demoiſelles de St, Cyr , ſurtout 
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ou j'en ai deja donn. Si Me. votre Abbeſſe 
Etoir immortelle, je lui en propoſerois 
une. Nous en avons qui veulent etre Ca- 
pucines & filles de P Ave Maria. Jai fait 
mon poſlible pour detourner Pontbrian 


d'ètre Carmelite ; ſes Conſeſſeurs diſent 


que ſa vocation eſt ſolide, fi elle ſubſiſte 
juſqu'au mois de Mars. ;1 faudra donner 
une forme a St. Cyr , des que les Bulles 
ſeront arrivees : affaire très-difficile; 
il faut des voeux ſolemnels ſi Pon veut 
de la ftabilite, la fondation aura de la 
peine a ſe ſoutenir , & ſa ſingularite_ 
ne permet gueres de Patracher à un or- 
dre. Travaillons de tout notre coeur , & 
mourons en diſant lætatus ſum. Le Roi 
conſerve beaucoup d'eſtime pour vous; 
Il n'eſt rien qu'il ne fit, {i nous avions la 
paix. Adieu ma tres-chere, 


FEET 
LETTRE XXVII. 


A Fontainebleau. 


E vous Tai dit pluſieurs fois, fi vous 
me voyiez de pres, vous ne voudriez 
pas que je vous ecriviſſe. Dieu, le Roi, 
St. Cyr, & ce que la Cour m'arrache mal- 
gre moi, ne me laiſſent pas un inſtant. 
Vous wavez nul beſoin de moi ; notre 
commerce eſt ſans utilire, & ne ſert qu'a 
notre plaiſir ; il ne faut plus y penſer; 
vous nous Pavez appris mille fois; vous 
ne pouvez douter de mon eſtime & de 
B iii] 
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mon amitié; je connois votre cœur; je 
le retrouverois au bout de cent ans com- 
me je Pai quittè; demandez apres cela 
a Me. Fagon $1] faut perdre du tems A 
ſe faire des proteſtations, & li les per- 
ſonnes ſolides ne doivent pas Etre au- 
deſſus des formalites. Il ne faut pas finir 
ma lettre ſans vous parler du Roi: il a 
la goute, dont il eſt bien fiche , parce 
qu'il eſt oblige de garder la chambre. 
II veut la paix, & penſe ſur tout com- 
me on le peut déſirer; vous en ſeriez . 
bien contente. Adieu, Madame, ne gron- 
dez plus. Je vous aime toujours , priez 

our moi, & faites prier que je me ſauve 
malgre le mauvais air que je reſpire. 
Me. de Montchevreuil ne yous Ecrit-elle 
pas? Elle ſe ſanctifie de plus en plus. 
Nous avons peu garde ici le Roi & la 
Reine d' Angleterre; Dieu n'a pas voulu 
leur laiſſer ce petit ſoulagement , il les 
traite en ames fortes. Adieu, je ne puis 
vous quitter quand j'ai commence, 


T7700 
LETTRE XX VIII. 


IE vous aſſure, Madame, que ce reſt 

pas par oubli, ni par duretéè, ni par 
negligence , ni par dédain, ni au- 
cun mauvais office, que j'ai été {i long- 
tems ſans vous Ecrire; c' eſt par le peu de 
tems que j'ai, & cela eſt au-delà de tout 
ce que vous en avez ſęd & de ce que je 
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vous en pourrois dire. Les Dames de 8. 
Louis me donnent bien des affaires: 
le mauvais tems oblige le Roi de garder 
la chambre; il en a eu la goute; enfin, 
Madame, je ne T'ai pu, & il y a eu peu 
de jours ou je n'en aye eu envie. Je ne 
puis jamais ceſſer de vous aĩmer & de 
vous eſtimer. Si jamais il me revenoit 
quelque choſe de vous, ou je ne le 
croirois point, ou vous ſeriez la premie- 


re; & vil plair à Dieu, la ſeule a qui 


Jen ferois mes plaintes. Vous m'avez 
Pl . * * - * 
Ecrit pluſieurs lettres auſquelles Paurois 


dien envie de vous rEpondre , mais ſur- 


tout a celle qui traitoit de celle du Roi. 
Je la lui montrai, & je vous aſſure, Ma- 
dame, qu'il la lut avec plaiſir & beau- 
coup de reconnoiſſanee du ⁊zèle dont 
elle Etoit , remplie pour lui. La mere 
Trioche ſcait-elle votre vivaeité ſur ce 
chapitre ? Je voudrois joindre un peu de 
jalouſie a ſa paſſion. A propos de bonne 
mere, eſt-ce vous qui achevez de tour- 
ner la tere à celle de Giſors ? Car le 
ſtile eſt encore plus Eronnant qu'il ne 
Tetoit, & la mere des Anges me fait eſ- 
perer des vers pour notre Monarque. 
C'eſt le plus ſimple des noms qu'elle lus 
donne. Il ſe porte à merveille, notre 
Monarque, & ſon ame va mieux que 
jamais; avec cela tour eſt bon- Adieu, 
Madame, ne me ſoupgonnez jamais de 
vous manquer. 8 
| By 
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A Verſailles, 


Al rect les jolis carrẽs que vous m'a. 
J vez envoyes, rien neſt ſi propre & fi 
dien fait; celt dommage de les donner 
a une perſonne auſh peu curieuſe que 
moi ! Je ne crois rien de plus beau que 
le portrait que vous aurez fait a Me. de 
Tirconel. Je ſgais comment vous mon- 
trez vos amies ; mais, Madame, que je 
ſuis loin de ce que vous en dites & de ce 
que vous en penſez ! Yavyoue toutes les 

races que Dieu m'a faites; jen ſuis com- 
Flee, & cependant je demeure à peu pres 
telle que j'etois. On conſerve pour vous à 
St. Cyr un ſouvenir bien tendre. Me, 
Cantiery eſt A Paris pour une affaire que 
M. de Pontchartrain me refuſe : on veur 
que je parle aux grands perſonnages , 
& nous aurions mieux fait de parler à 
ceux de deſſous. Jattends inceſſamment 
des nouvelles de la devote Marquiſe 
(Me. de Montchevreuil ), elle a penſé 
mourir a Bourbon: fon mari eſt mieux. 
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Ce 17 Mars 1692, 


E vovLors avoir vi Me. la Mle. 
de Laſſay, Madame, avant de vous 
faire mes complimens & à Me. Fagon ſur 
ce mariage tant delire , tant promis, tant 
remis, & enfin conclu A la grande fatis= 
faction des deux amans. L'eleye de Me. 
Fagon m'a paru fort aimable: Veſprit 
brille ſur ſon viſage; elle eſt timide, 
& je l'en eſtime d'avantage. Me. la Prin- 
ceſſe la preſenta au Roi dans ma cham- 
bre: le cœur lui battoit, je le dis a la 
Princeſſe Mais reyenons a vous, Ma- 


dame Je ſuis ravie de ce que vous eres 
mieux; Pai dit a Me. la Princeſſe mes 


raiſons , pour que vous ne ſortiez point 
de Maubuiſſon, ft vous pouvez vous en 
paſſer; je voulois lui propoſer l'entrée 
de Me. de Canteleu, qui ſeroit plus 
propre à reformer un Couvent qua le 
gater ; mais M. le Prince vint ſe met- 


tre en tiers, & ſe rendit maitre de la 


converſation. Voilà Me. de Guiſe morte 
en quatre jours, & nous vivons encore! 
Me. la Princeſſe ne parle que de l'aug- 


mentation de votre piẽtè. Si cela eſt, vous 


n'etes pas mal avec Dieu; car il y a 

long- tems que vous le ſervez. M. de 

Montchevreuil eft ſouvent malade; je 

me porte fort bien, & j'en ſuis toujours 
B vj 
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36 LETTRES DE Mx. DE MAINTEXON 


Etonnee. Vous ſouyenez-vous de Bau- 
dart, Veilleine & Laſtic.? elles veulent 
etre Carmelites; Sainte Thereſe s' em- 
pare de toutes nos filles ; menons-les A 


Dieu, n'importe comment Je vous em- 


braſſe, ma très- chere, & je ſerois ravie 
de cauſer avec vous; il faut s'en paſſer & 
ne rien dèſirer ſur la terre. 


FFF 
RRE XX XI. | 


E vouDROTs vous conter tout ce qui 
Js'eſt paſle dans Paffaire de Me. d'Ha- 
novre. Je vous connois aſſez pour ré-— 
pondre que vous conviendez __ le Rot 
n'a pas tort ; on a gate cette atfaire dans 
le commencement , & on ne pouvoit 
apres cela prendre un meilleur parti que 
de la ſacrifier au Roi. I auroir dit des 
choſes qui auroient été plus honorables 


à votre chere Princeſſe que la punition 


de Mrs de Bouillon. Je voulus la voir, 
me ſouvenant de ſes anciennes bontes 


pour moi; mais je ne trouvai plus cette 


princeſſe douce & bonne que je con- 
noiſſois. Elle Etoit changee de viſage & 
d'bumeur , livree à ſon reſſentiment, 

leine de menaces, en un mot tres. 
Eloignee d'Ecouter & de ſuivre mes con- 
feils. Je ne criis pas devoir la faire 
voir au Roi dans un tat fi contraire a Vo- 
pinion de douceur qu'il admiroit dans 
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Madame,quittons un diſcours fi deſagrea- 
ble, & paſſons à celui de Me, la Due 
cheſſe du Maine; le Roi en eſt très- con- 
tent. Voila ce mariage que vous trou- 
viez fi raiſonnable a faire; jerois fort 
de cet avis. On m'a dit que la Princeſſe 


ira paſler la ſemaine ſaintea Maubuiſſon; 


repoſez-la bien; on la tue ici par les 
contraintes, par les fatigues de la Cour, 


elle ſuccombe ſous l'or, ſous les pierre- 


ries, ſa coëffure peſe plus que toute ſa 
perſonne. On lempèchera de croitre & 
d'avoir de la ſonté; elle eſt plus jolie 
fans bonnet qu' avec toutes leurs parures. 
Elle ne mange gueres; elle ne dort 
peut etre pas allez „ & je meurs de 


peur qu'on ne Tait trop tot marice, Je 
= voudrois la tenir à S. Cyr, vetue comme 


Pune des vertes, & courant d'auſſi bon 
cœur. Il n'y a point dans les Couvens. 
dauiterites pareilles a celles auſquelles 
Periquette de la Cour aſſujettit les. 


grands. Bon ſoir; ſi j'entamois la mora- 
le, vous ſeriez à plaindre. Le Roi 
m'ordonna de remercier Me. de Mau- 


buiſſon, auſſi-tôt que je lui eus fair ſes: 
complimens, mais je rai pas le tems 
de faire ce que je ; M. le Duc dw 
Maine eſt un guerrier tres-Etourdi, ir- 
régulier & diſtrait, A cela pres, il a 
quelque mérite. Adieu, Madame. 
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A Perſailles, ce 27 ot 1693. 


| R Izx ne doit mieux vous perſuader 
que je rai pas un moment A moi, 

que de voir que je ſuis fix mois ſans vous 
Ecrire.Je vous mets a part comme les per- 
ſonnes dont on ſe croit aſſure. J'attends 
le tems, & ce tems ne ſe trouve point, 
parce que je n' en ai plus pour mon plaiſir. 
II s'eſt paſſé bien des choſes ou j'aurois 
voulu reEpondre , ſur-tout à Vegard de 
la De. de Brunſwick , dont je ſcais 
que les inteErets vous touchent fort, & 
pour laquelle je wai pas change de ſen- 
timens. On ne peut Etre plus touchee que 
0 le fus de ce qui ſe paſſa dans ma cham- 
re, où je ne lui avois propoſe de venir, 
que pour la mettre vis-a-vis du Roi. De- 
puis, ſon affaire Yeſt jointe A celle de 
Me. d' Hanovre, & devenant affaire 
d'ẽtat, je nai plus eu de moyens de 
parler: vous me connoiſſez, vous ſca- 
vez ſi j'aime à faire du mal : je ne ſcais 
qu'aller droit; peu de gens ſont de mè- 
me en ce pays-ci, & ſont incapables de 
croire que je ſois ou je ſuis, ſans y ètre 
parvenue par une profonde habileté. Je 
ſuis accablee d'affaires pour S. Cyr : on 
y va faire les voeux ſolemnels ; auſſi 


w' y donnai-je toute entiere : & je ne ſuis 


Plus a Verſailles que pour les heures où 


= 


le Roi eſt dans ma chambre. Je languis 
de la guerre, & je donnerois tout pour 
Ia paix. Le Roi la fera des — le pour- 
_ & la veut auſſi vEritablement que 
moi : mais il fera en attendant une gran. 
de guerre, & ſes ennemis verront 
combien on les abuſe , quand on leur dit 
que nous ne pourrons la ſoutenir long- 
tems. Dieu ſera pour lui contre tous: il 
eſt pieux, & les autres ſacrifient la re- 
ligion à leurs paſſions, Vous m'avez 
trompece ſur Me. la Ducheſſe du Maine 
dans Particle principal qui eſt celui de 
la piété: elle n'a veine qui y tende; 
elle veut faire en tout comme les autres. 
Je n'oſe rien dire à une jeune Princeſſe 
Elevee par la vertu mEme ; je ne vou- 


drois point la faire devote de profeſ- 


ſion; mais j'avoue que je voudrois bien 
la voir réguliere & agreable à Dieu, 
au Roi & à M. le Duc du Maine, aſſez 
fenſe pour vouloir ſa femme plus ſage 
que bien d'autres. Je lui avois donné 


une Dame d'honneur, qui eſt une ſainte, 


mais elle eft peu autoriſce & ne fait que 
la ſuivre. Ce n'eſt qu'un enfant: elle 
auroit plus beſoin d'une gouvernante que 
d'une Dame d*honneur ; du reſte, elle 
eſt telle que vous me Payez depeinte , 
jolie, aimable , ſpirituelle , & par 


deſſus tout cela fort Epriſe de ſon mari, 


1 de ſon core Paime paſſionnẽment, 
la gatera plutot que de la gronder. 
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Si celle-la m*eEchappe encore, je renon- 
ce aux Princeſſes, perſuadèe qu'il neſt 
pas poſſible que le Roi en trouve une 
dans ſa famille qui ſe tourne au bien. 
Me. la Ducheſſe de Chartres eſt une pa- 
reſſeuſſe; elle ne ſe ſert pas de ſon eſ- 

rit comme elle le pourroit, mais ſa 
conduite eſt bonne. Je veux le bien par 
tout, jy contribuerai autant qu'il me ſera 
poſſible. Pavoue que je voudrois aimer 
la Ducheſſe du Maine par deſſus tout, 
Erant ce qu'elle eſt a un homme qui eſt 
la tendreſſe de mon coeur. Je me laiſſe 
aller au plaiſir de vous entretenir. Adieu, 
Madame, priez pour moi, faites prier 
vos ſaintes; rendez- moi de bons offices. 
aupres d'elles, afin qu'elles m'en ren. 
dent aupres de Dieu: & croyez que je 
conſerve pour vous tous les ſentimens 


que vous mavez vis depuis une tres- 


ancienne date. 
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LETTRE XXIII. 
Ce 14 Octobre 1693. 


P Ursqu vous voulez que je me ſer- 
ve d'une autre main que de la mien- 
ne, je vous écrirai un peu plus ſouvent. 
Ce n'eſt point par oubli que vous ne re- 
cevez pas de mes nouvelles: & je vous 
aſſure que Vinquietude que vous me te- 
moignates dans mon cabinet, ne vous a 


zendu qu'un bon office aupres de celui 


ee 
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qui en eſt la cauſe. Toutes nos victoi- 
res me font d' autant plus plaiſir, qu'el- 
les ne changent point le coeur du Roi ſur 
ſon amour pour la paix. Il connoit la mi- 
ſere de ſes peuples: rien ne lui eſt cache 
la-defſus ; on cherche tous les moyens de 
la ſoulager ; & il n'y qua defirer que 
Dieu Eclaire nos ennemis ſur la folle 
aſſurance qu'ils ont d'abattre la France. 
On les battra par tout: c'eſt un Roi 
malheureux que le Roi veut retablir. 
Vous ſeriez bien contente ſi vous voyez 
ſa moderation , & combien il eſt per- 
ſuade que les avantages qu'il remporte 
viennent de Dieu. Je prie Me. Trioche 
de redoubler ſes inſtances pour la paix; 
car je vous avoue que je raime nos 
avantages que dans cette vile-la, Je 
vous plains d'avoir perdu un auſſi agrea- 

le commerce que celui de Me. la Du- 
cheſſe de Brunſwick ; mais il faut vous 
conſoler par Veſperance de Verablifles 
ment de Meſdames ſes filles. Je ſuis tou- 
jours tres-contente de Me. la Ducheſſe 
du Maine, & toute prete à vous mon- 
trer M. ſon mari, des que je ſerai à 
Verſailles. Adieu, ma treès-chere, je 
ne puis changer pour vous: vous m'of- 
fenſez d'en 4. „& mes amis doivent 
m' excuſer quand je ne leur donne pas un 
tems qui reſt plus à moi. Je parlai au- 
tre jour un quart d'heure à mon frere, 
il y a plus de trois ans que cela ne m'e- 
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toit arrive. Je vous conjure de faire 

rier vos bonnes amies pour ce qui ſe va 
faire A St. Cyr; vous en connoiſſez la 
conſequence mieux que perſonne, 
Oſerois-je aſſurer ici votre ſainte Prin- 
ceſſe de mes tres-humbles reſpects ? f 


Ammer emma 
RE XXXIV. 


1 E we puis douter , Madame, que vous 
ne ſoyez vive ſur ce qui regarde Me. 
de Maubuiſſon, & votre lettre en eſt 
une bonne preuve: je ne Paurois pas 
moins été, ſi j'etois la maitreſle d'aller 
auſſi vite que je Taurois voulu. je ne 


lui Ecrirai point, de peur de Vimpor- 


tuner: je vous prie de la remercier 
tres-humblement de la lettre dont elle a 
voulu m'honorer. Elle eſt concue en des 
termes qui feroient croire qu'elle a ou- 
blie ſon nom, s'il n'stoit au bas, ou 
qu'elle veut me faire oublier le mien; 


mais, Madame, cette humilite , cette 


politeſſe qui accompagnent toutes ſes au- 
tres vertus, augmentent le reſpect qu'on 
doit à ſa perſonne, Je ne crois pas que 
Me. Fagon eur vecu fi long-tems ſi elle 
eur Ere dans le monde: il me ſemble 
1% y eſt accable de chagrins & pour 
oi & pour ſes amis. Adieu, Madame; 
le petit Chevalier Daunay eſt ſage juſ- 
qu'ici; je le recommande ſouvent au 


Couverneur. Le Roi trouve tres-bon 


A Mx. De BRINON 4 
que Pon imprime l' Oraiſon Funebre de 


M. VAbbedu Jarry. Je vous accorde bien 
volontiers le ſermon de St. Louis pour 


année prochaine, fi on n'eſt point en- 


gage A St. Cyr ; car vous ſgavez que je 
n'y ai encore jamais donné de Predica= 
teur. Mons IEUR m'a dit que vous Etes . 
rajeunie de dix ans: il eſt charme de 
votre logement. Adieu, je ſuis E ace 
cablee que je ne Vai jamais Ete, & je ne 
ſcais comment la tete ne me tourne pas. 
Priez Dieu pour moi, jamais creature 
n'a dit ètre ſi penetree de reconnoiſſance 
pour lui: il me ſemble que je Paime de tout 
mon cceur. Voila un reſte de Phabirude 
que j'avois de vous parler confidem- 
ment; je le ferois encore ſi j'avois un 
moment a donner a mon plaiſir. 
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LETTRE X XXV. 


LFAUr, Madame, s'attendre A tous 
tes ſortes d' injuſtices de la part du 
monde: il veut juger de tout & juge 
toujours mal. M. Pelliſſon vivoit d'une 
maniere exemplaire, & parce qu'il ne 
geſt pas confeſſè, il étoit huguenot. 
On n'a ici nulle attention à la vie, & 
on compte pour tout de recevoir les Sa- 
cremens A la mort. Le pauvre homme 
ne ſe croyoit pas ſi mal, & remit M. 
le Cure au lendemain, Vatre ami eſt jugẽ 
prelentement par notre unique juge , 
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& je le crois fort heureux. Le Roi ſe 
porte bien ; il travaille beaucoup A ſeg 
affaires; ainſi je me porte mieux que ja- 
mais ; je travaille de mon cote ſans eſpe- 
rance de voir la hn de mon ouvrages 
Dieu fera tout ce qu'il lui plaira. Yai 
parle a M. le Prince a Marli ; je T'ai 
prevenu , je lai loue , je Vai excite 
| ſur le mariage de Mlle. de Guedani “; 
mais, Madame, e wai pas lieu d'eſperer 
* cette affaire réuſſiſſe. Mlle. de Ra- 
douay ſera bien heureuſe, ſi elle demeu- 
re aux Urſulines de Pontoiſe. 
e r 
RE X XXVI. 
Ce 5 Fevrier. | 
E reprends ma lettre pour vous dire 
que je partage vos peines: maisil y 
en a partout, & elles nous ſont bon- 
nes. Jai parle de mon mieux ſur le ma- 
riage de Mlle. Guedani, & quoique je 
raye pi vous rEpondre,je nai pas oublise 
votre vivacite la-deſſus. Ce weſt point 
un malheur que Mlle de Garge ſerve ; 
mais tomber en de mauvaiſes mains ett 
un mal irreparable. Une des folies de 
notre ſiècle eſt cette fureur de $'clever 
au- deſſus de ſon état. Vous me direz- 
que j'en parle bien à mon aiſe; mais 


* Fille naturelle du Prince de Condé: Gue- 
dani eſt Vanagrame d*Anguien, 
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Dieu ſcair {i j'ai voulu m' lever! Nous 
n'ignorons pas la miſere des Provinces, 
& nous voudrions la ſoulager, mais on 
eſt preſſe de tous cotes. Faites prier 
pour la paix; apres cela il n'y aura 
point de bien qu'on ne puiſſe eſperer. 


Nous avons penſè perdre Me. de Mont- 


chevreuil; elle eſt hors d'affaire; elle 
ſe diſpoſoit à la mort avec une paix & 
une joie admirables. La petite vérole 
eſt à St. Cyr, & toutes nos Dames en- 
ferme es dans leur noviciat. Nanon (Mlle. 
Balbien) & moi gouvernons la mai- 
ſon, Bon ſoir ,, Madame, on me fait finir 
plutor que je ne voudrois, & c'eſt ce Roi 
que vous aimez tant; il vous fait ſou- 
vent de ces malices- là. 45 


r re 


Es affaires de Me. de Brunſ ick 
ſont devenues affaires d' tat, deſ- 
quelles par conſcquent nous ne devons 
plus nous mèler. Il faut qu'elles ſe trai- 
tent par les Miniſtres, & que nous nous 
contentions de faire des vœux. Je m'y 
intEreſle autant que j ai jamais fait, & je 
ſuis bien fachee de lui ètre inutile. Me. 
la Princeſſe eſt bien vive ſur le maria- 


ge de Mlle. Guedani, & j'eſpere en ve- 


nir à bout. On ne peut aſſeʒ admirer en 
toute occaſion la vertu de cette Prin- 
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ceſſe Adieu, Madame; Je ſuis ici dans 
un grand repos: le Roi $'y plair tout- a- 
fait; mais le tems eſt effroyable. 


T E g r. 4. 
LETTRE XXXVIII. 


A S. Cyr , 9 Septembre, 


OTRe bon eſprit vous a bien fait 

voir que le voyage de Me. d'Hano- 
vre en Allemagne ne devoit pas ètre fort 
agrœable au Roi, & qu'il ne ſeroit pas 
juſte que ſes bienfaits allaſſent chez ſes 
ennemis. Je ne ſcaurois croire qu'il füt 
bien difficile de remettre les deux Prin- 
ceſſes ſœurs en commerce: mais il me 
ſemble qu'il n'eſt pas à propos d'en parler 
aujourd'hui. M. le F rince eſt A (han- 
tilly : nous allons a Fontainebleau : 
elles ne s'y verroient pas preſentement , 
& c'eſt une affaire A traiter à notre re- 
tour. Il n'eſt pas beſoin que je vous diſe 
ce que je penſe là-deſſus, non plus 
qu'en toute autre choſe : vous me con- 
noiſſezʒ mieux que je ne me connois moi- 
meme. Je ſuis très-contente de Me. la 
Ducheſſe du Maine, & fi elle execute ce 
qu'elle ſe propoſe, elle vaudra mieux 
dans fa petite perſonne que toutes les 
autres enſemble. Vous ſcavez que ce 
neſt pas leurs ſoins , leurs deferences , 
leurs mEnagemens , que je demande: 
Celt le bien uniquement que je cherche. 
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Je voudrois qu'elle fur goons a Dieu, 


au Roi, a ſon mari, aux honnetes gens 2 
& tout cela ne ſe fait pas ſans le vouloir 
& ſans ſe contraindre. Adieu Madame. 


NN NN C MN NN 
LET TRE XXXIX. 


Es affaires de Mr. de Cambrai m'affli- 
gent toujours: mais elies ne m in- 
i _ plus; & Pattends dans une gran- 

e paix la dEcifion du S. Siege. M. Eve 
que de Meaux a montre par ſa relation du 
quietiſme la liaiſon qui eſt entre Mr, de 
Cambrai & Me Guion, & que cette liaiſon 
eſtfondee ſur la conformitè de la doctrine, 
On voit aiſement le danger d'une erreur 
ſoutenue par un homme d'une telle ver- 
tu, d'un tel eſprit, & dans un tel poſte. 
Nous l'avons cache, tant que nous avons 
eſpere d'y remedier : nous Pavons de- 
couyert , quand nous avons cru le de- 
voir à VEgliſe : voila ce qui dependoir 
de nous: c'eſt A Dieu A pourvoir au re- 
ſte, Cette affaire, ma toute chere, ne 
me fait point oublier la miſere dont le 
peuple eſt menace : & plũt a Dieu pou- 
voir la ſoulager autant que Jen ſuis oc- 
cupce ! On pretend qu'on faillit tout 
; # garter en 1694 par Fordre qu'on vouldt 
mettre au bled,& qu'il ne faut jamais sen 
meler : on ſe plaint de ce que des uſu- 
riers en amaſſent: mais ce ſont des avis 
geneEraux & par- là inutiles ; fi, Yon ſga- 


W . 
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voir qu'un tel a un grenier rempli, on 
Iroit bien vite Pouvrir ; & cet exemple 
feroit du bien à tout le monde, Le mal- 
heur eſt que touts les pays Etrangers ſont 
auſh mal que nous, & alas on n'en 
peut eſperer de ſecours. Dieu eit en 
colere : il faudroit Pappaiſer : & nous 
ne faiſons que Voffenſer. Je ſuis très- di- 
fice de la conduite de Me. de Caylus: 4 | 
elle perſevere , je ne doute pas quelle 
ne ſoit plus agreable a Dieu, que d'au- 
Tres ames plus pures & moins ferventes. 
Adieu Madame; il y a long- tems que je 
deſirois ce mom ent- ci, pour vous aſſurer 
que je ne change point pour vous, & que 
je vous eſtimerai & aimerai juſqu'à la 
mort Tout va bien à St. Cyr: & nos 
filles croiſſent tous les jours en pietè & 
en capacité. 


A. A .... b Bir de dn K. 
5 EET TRE XL 


Ola avec plaiſir, Madame, que je 
| vous aſſure de la jolie que Pai eue, 

quand Pai ſęũ que vous Etiez hors de dan- 
ger. Tour St. Cyr a fait ſon devoir en 
cette occaſion , ſoit pour demander vo- 
tre vie, ſoit pour remercier quand on 
Ila ſue en ſfirerte., Le Roi ſe porte très- 
bien , & je ne me porte pas trop mal, 
Notre Prince de Dombes vient bien, 
& Me. ſa mere geſt tirèe avec vigueur 
de cette grande affaire. Il eſt vrai que 
je 


FF 
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e n'aurois pas cru que cette grande 
Princeſſe d'Hanovre fit tant de bruit : 
mais j'ai été fort aiſe de ſon Etablifſe. 
ment: car je conſerve beaucoup de zele 
& de reſpect pour Me. ſa mere. P'eſpe- 
re beaucoup ſur le mariagede Mlle de 
Chareaubriant : elle a inſpire une gran- 
de paſſion A un homme que Pai vu nat. 
tre, & qui wen elit pas plus jeune. 
Je ſuis tres vieille, mais tres-conten=- 
te, & cela welt 2 commun. Adieu 
Madame, réjouiſſez vous: Ne vous laiſ- 
ſez pas gagner par les vapeurs, & croyez- 
moi a vous pour toujours, 


Lett. Tome It, | C 
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LETTRES 


DE MADAME 
DE MAINTENON, 
SACOSSONOORODD:DAS 


A Me. DELAVIEUXVILLE 
 ABBESSE DE GOMEK-FONTAINES.« 


— 
ay — — — 


EETTRE I. 


Ce 17 Septembre 1705. 


LE Cardinal ſort de ma 
chambre. Nous avons 
traitE toutes vos affai- 
res : il eſt d' avis que 
vous alliez a Gomer- 
Fontaines, puiſque votre ſanté vous 
permet d'y obſerver la regle en arrivant : 
il conſent à la croix, fi votre commu- 
nautè le veut abſolument. I m'a appris 
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que les Abbeſſes n' en regoivent point 
à leur bencdiCtion : il approuve fort que 
j'ecrive a Mr. de Citeaux : & je le ferai 
le plutdt qu'il me ſera poſſible. Si la 
communaute n'a point ſigne les baux de 
vos terres, le marche eſt nul: il eſpere 
peu de choſe de la dette de Me. de 
Grancey. II vous enverra chercher 
au premier jour, mais il vous conſeille 
de Pen faire ſouvenir, car il eſt accable 
d'affaires. Je ne ſęais fi je vous retrou- 
verai encore à St. Cyr, ſamedi ou di- 
manche: faites là- deſſus, Madame, 
tout ce qui vous convient: je ſuis ſans 
facons, vous m'écrirez tant qu'il vous 
plaira, & je ferai toujours tout ce qu'il 
me ſera poſſible pour avoir quelque part 
au bien que j'eſpere que Dieu fera par 
vous Si quelque choſe peut vous conve- 
nir à St. Cyr, je vous Poffre de tout 
mon cœur. S'il y avoit quelque fille prete 
à Etre religieuſe chez nous, je ſorti- 
rois de la regle en la laiſſant ſortir avant 
ſes vingt ans, & je payerois ſa pen- 
ſion pendant le tems de ſon noviciat: 
mais peut- tre jugerez- vous plus à pro- 
pos de voir votre communaute avant d'y 
mener perſonne. Vous pouvez, quand 
vous y ſerez , nous demander du ſecours 
pour vos penſionnaires: vous ne ſerez ja- 
mais embaraſſee de celles que je vous done 


nerai, parce que je les renverrai quand 
elles vous deplairont. Je dicte cette let- 
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tre en m'habillant, afin que vous Vayez | 
plutor, Je mers au nombre des come 
plimens la maniere cErEmonieuſe dont 
vous m'écrivez: que ce ſoit deſormais 
en billet comme je vous écris: point 
de commerce enſemble, à moins qu'il 
ne ſoit enticrement libre de part & 
d'autre. | 4 

Inſtruiſez- moi de tout ce qui ſe paſſera 
A votre entree à Gomer- Fontaines? ayez | 
ſoin des filles que je vous confierai : | 
traitez-les en mere, quelque jeune que 
vous ſoyez ? Rien weit égal a la poli- 
teſſe de Monſieur de Citeaux : vous en 
jugerez par la lettre que je vous envoye. 
M. le Marechal de Noailles me dira ce que 
c' eſt que PAbbe dela Charmoiſe. Si j'ai 
contribué a vous donner un bon con- 
feſſeur, Ceſt afſurement le plus grand 
ſervice que je pouvois vous rendre. 
Comptez , Madame , ſur rous ceux qui 


me ſeront poſſibles: votre maiſon deviei - 
dra pour moi un ſecond St. Cyr: je ne 


vous parle point de l'eſtime & de la ten- 5 1 
dreſſe que j'ai pour vous: en pouvez- 
vous douter ? | 23 
FFC 

rer ; 

Ry Le Ce 5 Octobre 179. 
P LuT A Dix u que vos filles vou⸗ 
1 luſſent m'aimer & me croire ! nous 


EC 4 bs * 


ferions du bien: & je ne ſuis ici que 4 
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pour cela. Prévenez bien nos filles ſur 


ez | | 
n. les Hhaiſons : fi elles en taiſoient , il fau- 
nt droit les renvoyer au pluror : rien n'ctt .; 
is fi dangereux dans les communautez. 
nt Ces deſordres, que vous me marques , 
11 decourageroient une moindre vertu 
& | ue la yorre : portez votre fardeau , 
pauiſque Ceſt Dieu qui Va lie. 
a ff Travaillez avec moderation pour tra- 
zvailler long-tems. D'Aumale * doit ſe 
: trouver heureuſe que Dieu le ſerve ſitòt 
ie! d' elle. Faites- vous aimer, & vous aurez 
i. tout fait. 5 
n Je ne vous paſſerai rien: je vous 


gdonnerai ce que je pourrai, & je pour- 
e rai peu de choſe. Les filles de St, Cyr 
i; & 7ont leurs mille Ecus qua vingt ans: 

= ceft une de nos regles, & je n'en ſors 
jamais. Si quelqu'une de vos religieuſes 
„ avoit quelque niece à vous donner & 
qui fur pauvre, prenez- en deux, aſin de 
gagner leur cœur par ces petits ſervi- 
ces; je payerai leur penſion. 

Ma premiere lettre eſt pour montrer 
A la communauté, fi vous le jugez a 
a Adieu: je ſuis bien laſſe. Jem- 
. raſſe d Aumale: je la crois bien Eton- 
0 NEC. | 


* Mlle. d' Aumale étoit allee a Gomer- 

Pontaines, pour aider Me. de Gomer-Fon- 

— taines ay etablir l'ordre & l' education de St. 
3 Cyr, 


* 
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ss. sse οẽ,jů&)üñ se. 0 
R 1 I I. 


Ce 11 OdGobre 1705. 


E ſuis ravie, Madame, de ce qu'on 
ſe ſouvient encore de moi a Gomer- 
Fontaines. Vous ſgayez comme je vous 
ai parle de vos dames, & combien je 
m'interefſe A cette maiſon. Cet interet 
eſt encore devenu plus vif, depuis que 
j'ai vd une de mes Eleyes devenir leur 
Abbeſle. Si elles veulent, Madame, Peſ- 
pere que Dieu ſera ſervi chez vous, & 
qu'elles repandront des principes de 
bonne Education dans toute la province. 

Il eft impoſſible que le ſpirituel & le 
temporel n'ayent ſouffert du long gouver- 
nement d'une Abbeſſe dont l'eſprit ctoir 
affoibli. Dieu leur en donne une 
jeune, ſage, bien intentionnee , que 
nous aiderons en tout. | 
Je ne ſcavois point que Mlle. de 
Blezel fur demeurce A Paris : je crains 
fort que Mlle d'Aumale n'ait trop de 
fatigue: je voudrois bien qu'on lui 
envoyat le ſecours que vous demandez , 
Puiſque vous m'aſſurez, Madame, que 
vos filles yoyent les notres ſans peine: 
car je ne voudrois point leur faire du 
bien malgre elles : & les Demoiſelles 
de S. Cyr ne peuvent me plaire qu'en 
honorant vos Religieuſes, & en ne ſe 
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ſcandaliſant point de ce qui leur eſt 
nouveau : chaque maiſon a ſes manieres ; 
ramenez donc mes enfans, fi elles $E- 


garent. 
TN. NMRA H 
LETTRE IV. 
Ce 14 Octobre 1705. 


E vous ai répondu par avance que je 
] ſuis tres- mal habile en affaires. Fai- 
tes- vous un conſeil de votre conefſſeur, 
s' il eſt capable, & de quelque honnete 
homme de votre voiſinage, vil eſt fi- 
pele. N'avez- vous pas un conſeil pour 
les petites affaires de la maiſon, com- 
poſe des plus anciennes ? Réſervez- 
vous toujours à vous la liberté de la dé- 
ciſion: les moins capables ouvrent les 
bons avis: lorſqu'on geEclaire mutuel- 
lement, celles, avec qui on a delibere, 
ſe trouvent engagees A foutenir ce 
qu'on veut Etablir, mais qu'un conſeil 
vous aide, & qu'il ne yous contraigne 

as. 
Je rai oſé precher vos filles, des la 
premiere lettre. je crois n'y avoir 
rien mis qui puiſſe les facher. 

J'ai oublie la lettre pour Mlle. de 
Beauveau ( fameuſe devote) c' eſt beau- 
coup qu'elle continue la penſion: on ne 
les augmente pas en ce tems- ci. 

Je mande a Me, de Fontaine de vous 

C iv 
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envoyer vingt louis pour vos plus preſ- 
fans beſoins: vous me faites une grande 
pitiée! 

17 Octobre, 1705. 


J'ai tire deux cens livres & fans 
peine de M. le Cardinal de Noailles, 
deux cens de M. le Marcchal , deux 
cens de M. e Duc, deux cens de Me. la 
Ducheſſe de Bourgogne, & quatre cens 
du Roi : tout cela fait quinze cens livres, 
qu'il faut Epargner comme la derniere 
reſſource, que vous trouverez en ce 
pays. ci: fi Payois pi mieux faire, ma 
chere enfant, je Paurois fait. 

Il faudra faire des cierges: il faudra 
filer vos habits : vous ne pouvez trop 
faire travailler vos filles : il faut les oc- 
cuper & les réjouir au dedans pour les 
Eloigner des parloirs qui font la honte 
& le ſcandale de tous les couvens. Je 
ſuis toujours ravie, quand j'entends dire 
aux dames de St. Louis qu'elles ſeroient 
parfaitement beureuſes, ſi les jours 
avoient deux heures de plus: nous ne 
les pouvens alonger : rempliſſons les 
du moins par des bonnes ceuyres. En 
vous couchant ,, quel plaiſir n'aurez 
vous pas en repaſſant une journée on 
vous ne trouverez aucun vuide? 


33 
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AN N NA G & & N. RR R 
LETTREYy.,1- 525 


Ce 24 Octobre 1705. 
»Ou vient votre ſilence, ma chere 
Abbeſle ? En verite , j'étois bien en 
peine de ne plus entendre parler de vous: 
je vous avois pourtant écrit deux lettres 
aſſez longues, & aſſez obligeantes. 

Des que vous Eres maitreile des novi- 
ces, vous avez raiſon de n'en pas vou- 
loir d'autre: je ne penſe pas que Me. 
de Fontaine vous ſoit d'un grand ſe- 
cours pour votre noviciat : vous avez 
vos conſtitutions, vos regles & vos 
coutumes dont il ne faut pas nous Ecars 
ter. N'y mettez point Peſprit de St. Cyr, 
Ce ſont des obligations toutes diffé- 
rentes. Pour les choſes ginerales qui 
conviennent à toutes les religieuſes, vous 
les trouverez en vous- mèẽ me, comme IE- 
loignement du monde, le mepris pour 
les vanités, Vamour de la ſolitude, le 
defiatereſſement. Je ne ſuis gueres en- 
trèe dans la raiſon de commencer votre 
noviciat promptement, de peur que 
nos filles ne ſe li»fſenr avec les ancien- 
nes: vous n'en ferez point d'excelleng 
Tujets , ſi elles ſont capables de prendre 
d'autres liaiſons qu'avec vous. La Ga- 
tine m'a toujours paru une bonne fille: 
je connois davantage Blezel, elle s'eſt 
conduite comme une ſainte tant qu'elle 

=P 
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a EtE au noviciat de St. Cyr, & quand 
elle en elit ſortie. Des que je ſerai de 
retour, je vous chercherai des filles pour 
etre religieuſes, & je vous enverrai 
Martainville pour aider a Mlle. d' Au- 
male. 8 

Je ſuis ravie de ce que vous deman- 
dez conſeil à votre communauté: il faut 
aller la deſſus droit & ſimplement: ren- 
dès- vous aux raiſons qui vous convain- 
cront? decidez par yous-meme , quand 
vous retrouverez un partage de ſenti- 
mens. Je ne vous croi point intereſ- 
ſſee, mais dans un grand beſoin : j'ai 
voulu vous faire connoitre d'abord ce 
que je puis & ne puis pas: je ſuis fran- 
che, j aime qu'on le ſoit avec moi: vo- 
tre vertu m'a plus lice A vous que la 
qualité de fille de St. Cyr. Je voudrois 
vous aider a retablir une maiſon qui edi- 
fiat VEgliſe , & toute la province. Con- 
tinuez vos prieres pour le Roi & pour 
la paix. Je précherai votre communauté, 
puiſque vous le voulez, des que j'en 
trouverai Poccaſion & le loiſir. Je crois 
que vous devez jeiner ſelon votre obli- 
gation ; conſultez M, le Cardinal de 
Noailles en quatre mots que vous m'en- 
verrez, & ou il faudra bien qu'il re ponde. 
N'avez - vous pas vos coutumes dans 
vos maiſons pour faire prendre vos 
auſterites par degres aux poſtulantes ? 

Ne ſouffrez pas qu'on ſe decharge ſur 
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vous de tout ce qui embaraſſe. M. de 
Chalons ſcait bien que le Roi ne paye ja- 
mais les penſions, qu'il ne donne pour 
etre religieuſe , que le j ur de la pro- 
feſſion: apres cela elles ſont bien payees : 
& la plupart des couvens sen accommo- 
dent aſſez volontiers: mais, ma chere 
fille, ne prenez jamais, ſous aucun 
prerexte, de mediocres ſujets? renvoyez 
les demoiſelles de St. Cyr, quand vous 
ne croirez pas qu'elles feront de bon- 
nes Bernardines ? ſongez que yous en 
repondrez devant Dieu, qui ne recevra 
pour excuſ2 ni les mEnagemens pour 
Me. de Maintenon, ni la reconnoiſſan- 
ce pour vos amis & vos bienfaiteurs, 
Jappelle un bon ſujet, une fille verita- 
blement à Dieu, qui veut s'attacher A fa 
regle, qui renonce au monde, qui n'y 
conſerve point de commerce, qui aime 
a obEir, qui a une bonne humeur, une 
conſcience ſans embarras, de la gaiete 
& du courage. Du Blezel reſſemble ſans 
do ute à cela. Renvoyez-la, ſi je me 
trompe. | 


KAAXEE NMNNNN NN 
t 
Ce 2 Novembre 1705. | 
V Ous ſcavez mieux que moi qu'il 
y a de la difference des jeunes de 
regle à ceux de l'Egliſe: je viens d' en- 
voyer votre lettre à Mr. le Cardinal. Je 
Cy 


S 
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ne ſcais fi Paurai bien ſuivi vos inten- 
tions dans ce que j'Ecris ſur le confeſſeur. 
S'il a une vraie piete , il faut tacher de le 
garder, ge ait peu d'eſprit. Rien 
n'eſt ſi difficile à trouver qu'un confeſſeur 
a ſouhait. Vous Eres admirable de trou- 
ver que vos filles ſont long-tems à reve- 
nir: je trouve que C'eſt beaucoup que 
vous puiſſiez enviſager qu'elles revien- 
dront. 

N'abandonnez point à une autre les 
| Joins du noviciat. J'eſpere beaucoup 
de du Blezel. Elle n'a rien de brillant, 
mais toute la folidite peſſible: elle de- 
voit Ctre recue ici, & nous vous la don- 
nons. Que les demoiſelles que je vous 
Prete , ne volent point d' Hommes ni au 
dedans, ni au dehors, afin qu'elles ne 
vous rapportent rien de mauvais: ren- 
dez- nous-les auſſi pures que vous les 
recevez. : E 

Choĩſiſſez parmi vos bourgeois de Gi- 
ſors quelque homme de confiance. Les 
perſonnes de condition ſont ordinaire- 
ment moins utiles. 

Je ſuis bien Edifice de Pemploi de vo- 
tre tems: je ne crois pas que vous en 
deviez faire davantage: vous vous devez 
au gouvernement de votre maiſon. 

Rendez vos reEcreations gaies & li- 
bres? on y viendra; c' eſt un grand bien, 
qui detruit les amitiés parti: ulieres & 
contribue à l' union generale, J embraſſe 
nos filles & les yotres. 

# 
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e KEE T3 
Ce 5 Novembre 1705, 
V O1c1 la reponſe que Mr. le Cardi- 
nal m'a faite pour vous. 

„Pour la ee de ſes jeunes, je 
„ Crois qu'elle doit ſupporter Puſage re- 
„ lache de ſes religieuſes dont Vage & 
„ Pancienne habitude demandent cette 
x tolErance-: mais pour elle, elle doit 
3, ſuivre la pratique qu'elle a vue & ſui- 
„ Vie dans I Abbaye d'Argenſoles ou elle 
„ a pris la reforme , & Petablir pour les 
„ filles qu'elle recevra: le tout cepen- 
„ dant ſelon leur force & leur ſanté : 
„cor les ſuperieurs dans cet ordre ont 
„ grand pouvoir ſur les jeunes de re- 
„ gle. 

Fai un peu d' oppoſition à un Confeſ- 
ſeur Religieux, parce que je erois que 
les bons n'aiment pas à ſortir de leurs 
cellules, &que les autres ſont fort dan- 
gereux: deux Confeſſeurs dans votre 
maiſon partageront peut- Etre votre com- 
munaute , ou ſeront jaloux l'un de. 
Fautre. | 

Je ne ſgais pourquoi vous eres ft frap- 
pee de ces communions avant la meffe , 
car il me femble que. Dieu pardonne ai- 
ſement ce qui n'eft pas volontaire, & que 
cet inconyenient eeſſera quand vos filles 
deviendront plus courageuſes. Seryez 
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vous de gens que vous puiſliez õter quand 
il vous plaira , & ſuivez en tout les cou- 
tumes de yotre ordre. | 
N'eſt-ce pas aller bien vite que de 
donner le voile au bout de deux mois ? 
& mettez-yous de la politique dans leur 
reception? Ne recevrez vous pas la nice 
ce de vos religieuſes, {i ceft un bon ſu- 
jet, & ne la renverrez- vous pas ſi elle 
n'eſt pas bonne? Allons droit, ma che- 
re fille, en tout & par tout, mais en- 
core plus dans les grandes choſes. 
Vous ne ſgauriez mieux faire que 
d' envoyer votre intriguante aux C lai- 
rets, & prendre en ſa place une fille ſage 
& édifiante. Il m'eſt revenu bien des 
— de 
Je voudrois bien que vous euſliez 
une bonne organiſte, mais j'aimerois 
mieux que vous n'euſſiez = d'orgue, 
que d'avoir un mauvais ſujet dans vo- 
tre maiſon : je ne connois point Me. de 
Clairets, ainſi je ne ſgaurois lui Ecrire: 
mais Pen ai tant oui dire de bien, que 
je crois qu'un commerce avec elle peut 
vous etre avantageux. | 
Mandez-moi , je vous en prie, com- 
ment vos penſionnaires ſont couchees. 
Pai mis entre les mains de Me. de 
Fontaine 1500. liv. que je vous ai pro- 
miſes, & 170 liy. de plus, parce que 
le Roi donna quarante louis, au lieu 
de quatre cens francs. 


A Mz. DELA VIEUXVILLE, 63 
Vous deves ètre bien contente des 
moindres progres que vous verrez : 
ceſt beaucoup que vos filles ne Yoppoe 
ſent point au bien que vous voulez, Eſt- 
il vrai qu'il y en a qui vous ont EtE pore 
ter de Pargent après une conference ? Je 
ſuis bien Rehe que vous ſoyez voiſine 
de Me. le Prince: vous aurez de la pei- 
ne A é&viter les affaires avec ſes gens. 

Vous voyez avec quelle regularite je 
vous reponds, parce que je vous aime, 
& que je crois qu'il y a du bien à faire, 
Jembraſſe nos cheres filles. 


o 
LETTRE VIII. 


Te 22 Novembre 1705. 


E ſuis fort aiſee à alarmer ſur la droi- 

ture des religieuſes: elles ſont quel- 
quefois ſujettes A ne la pas connoitre, 
Le Roi me conta, il y a deux jours, 
qu'il payoit la penſion de trois filles dans 
un couvent: il en eſt mort une, il y a 
einq ans, & ces bonnes filles regoivent 
la penſion des trois: vous ne doutez pas 
qu'elles ne communient trois fois la ſe- 
maine: voilà, ma chere fille, ce qui me 
donne tant d'envie de travailler a Pexa- 
men que vous ſcavez. 

Malheur à vos religieuſes quand la 
chair & le ſang leur fera recevoir de 
maupyais ſujets! Je ſuis ravie que la novi- 
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ce, que vous venez de recevoir, ſoit 


bonne. J'ai été Edifice de ce qu'elle n'a 
: oY voulu erre parece en prenant Pha- 
it: ce weſt pas que je deſapprouve 
qu'on en uſe autrement en pluſieurs cou- 
vens : ce ſont des coutumes qui ont 
leurs raiſons , & qui ne bleſſent point 
tes loix de Ia morale, comme le yol de 
nos ſaintes Religieuſes. | 
Dieu veuille que vous ne vous repen- 
tiez point d'avoir eté ſi vite pour nos 
filles de St. Cyr. regues apres deux 
mois de noviciat ! Je ſuis ravie que 
vous les aimiez : mais cachez cette pré- 
dilection injurieuſe pour les autres, 

Je ne pretends pas vous avoir fait un 
preſent en Mlle. d'Aumale : je vous Pat 
pretce , & je pretends bien la repren- 
dre. 155 

Pourquoi ne me mandez- vous pas po- 
fitivement : Jai recu les 1670. liv. ou je 
ne les ai pas recues ? Etes- vous Nor- 
mande ? ne ſcavez- vous point dire oui 
& non? Pour moi, je ſuis préciſe, & 
veux ſcavoir mon compte. . 

Vous ne pouvez jamais vous donner 
toute entiere au gouvernement ſpiri- 
tuel : il faudra toujours que vous vous 
meliez du temporel. Papprouve tout A 
fait l'ordre que vous avez Etabli : les Ab- 
beſſes n' ont pas accoutumè d'en uſer ain- 
fi : elles regardent le bien de la maiſon 
comme leur propre bien: elles en di. 
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poſent abſolument ſans en rendre eom- 
pte à perſonne: il n'y a dans cette con- 
duite ni pauvreté, ni obéiſſance. 

Avez- vous auſf la folie du chant, & 
ferez- vous de ces Religieuſes qui ont la 
poitrine bleſſèe du chant d' obligation, 
& qui ſont tres fortes pour chanter tout 
ce qui leur plait? Vous m'allez trouver 
fort inhumaine : Pavoue que je fais grand 
cas de celles qui rempliſent lenrs de- 
voirs , & qui ne cherchent rien de plus. 


5 TRE 13 
Ce 28 Novembre 1705. 


] Al A rEpondre à deux de vos lettres, 
Pune du 23, Pautre du 24 ; vous aurez 
des miennes , tant qu'elles pourront 
vous Etre utiles. Je me borne à celles-la, 
& je vous conſeille de m'imiter. Je ſuis 
perfuadee que le ſilence des Religieuſes 
regarde les lettres comme la converſa- 
tion: vous me trouverez peut-etre un 
peu ſcyere : mais tant que je ſerai en 
commerce avec vous, ma chere Abbeſſe, 
je vous dirai la vérité. | | 

Je ſouhaire que les parens de vos pen- 
ſionnaires conſentent à Phabit unifor- 
me que vous voulez leur donner. Elles 
ſeront toujours aſſez bien vètues, fi elles 
font chaudement en hiver, fraichement 


en EtE , & toujours des corps bien faits. 
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J'ai envoye votre lettre au P. de Ia 
Chaiſe: je ſouhaite qu'il donne quelque 
choſe à la petite de Levi, afin que tout 
ne tombe pas ſur le Roi. Il me paroit _ 
malgre vos affaires vous vous divertiſſez 
un peu, & vous faites fort bien. Ce n'eſt 
pas a moi à inſpirer la piètẽ: mais C'eſt en- 
core moins A vous A vous impatienter 
du peu de progres que vous voyez dans 
vos filles : n'etes-yous pas trop heureuſe, 
en attendant mieux, qu'elles vous laiſ- 
ſent faire, & qu'elles ne prennent pas 
en averſion les demoiſelles de St. Cyr? 
Priez beaucoup pour elles? donnez- 
leur un bon exemple: traitez-les avec 
douceur, & attendez tout le reſte de 
Dieu ? Si je puis obtenir une loterie 
pour vous, je n'y manquerai pas. 

Croyez que vous Ctes bien avec moi 
quand je vous appe!le opiniatre, & que 
je n'injurie que les perſonnes que j'aime. 
Je ne vois rien a rEpondre A la lettre du 
vingt- quatre, fi ce reſt | rp Portogra« 
phe va mieux, mais pas ſi bien que vous 
penſez. = | 

Il ne faut pas que vous faſſiez un 
grand fonds ſur les ſecours de St. Cyr, 
parce qu'ils roulent ſur ma vie, & qu'on 
ne vous peut donner les filles qua ap- 
proche de vingt ans: encore eſt-ce une 
licence que les dames de St. Louis n'au- 
ront point après ma mort. Adieu, Ma- 
dame, adieu, mes cheres filles. 


a Ms. D IA VIEUXVILLE, 67 
LETTRE X. 
Ce 6 Decembre 1705. 


AI à repondre A votre lettre du 2. 
Je crois M. VAbbe de Vaſle bien inten- 
tionne : mais tout ce qu'il penſe ſe reduit 
a me faire agir: & je ſgais mieux que 
lui ce qui me convient. 

Pour répondre a la queſtion que vous 
me faites, il faudroit ſgavoir quelle eſt 
la faute & le caractere de la perſonne 

ue vous voulez reprendre : la maxime 
* St. Cyr eſt de commancer toujours par 
la douceur. 

Je vous envoye trois petites penſion- 
naires : Pune eſt un enfant dont j'igno- 
re la naiſſance“: les deux autres ſont 
demoiſelles : Ceſt en atrendant qu'elles 
entrent à St. Cyr. 
Soyez ponctuelle, je vous prie, nette 
& preciſe en affaires: adreſſez- vous direc- 
tement à moi. J'ai été deux mois A 
vous demander une adreſſe pour vous 
Ecrire : il y en a un que Pattends les 
noms des petites demoiſelles que vous 
avez priſes. Jaime l'ordre: tous ces dé- 
tails doivent ètre Ecrits ſur un livre. Je 


* 


* C*etoit un enfant de; ans, qu'elle trouva 
ſeul ſur ſon chemin, ayant ſeulement un billet 
7 marquoit ſon age & ſon bapteme Me. de 


aintenon s'en chargea : on lui faiſoit ſou= 
vent de pareils preſens, 
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ne brule vos lettres qu'après avoir ré- 
pondu: & je ne affe pas un article. 
Ne vous amuſez point à me faire des 
complimens : temps perdu : tachons de 
retablir votre maiſon : j'eſpere vous don- 
ner un petit ſecours à la fin de Janvier, 
ou au commencement de Feyrier. 


SOS SHAADTRARDS BB 
L ET TRE XI. 
Ce 14 Decembre 1705. 


Ous avez raiſon d'etre embaraſlee , 
Madame & il eſt difficile d'ctablir la 
rEgvlarite d'une maiſon, ſans avoir des 
perfonnes de confiance. En general , 
il ne faut pas en mettre de jeunes a la 
porte, parce qu'elles ſont plus expolces :; 
mais vous n'avez pas A choiſir. Nos file 
les ne font pas infideles : mais elles peu- 
vent aiſement ſe gater. | 
Je viens d'écrire à M. PAbbe Brunet 
avec tout l' emprſſement dont je ſuis 
capable: vous Eres ſervie avec une ponc- 
Ctualice qui m'ctonne moi- meme: car je 
trouye toujours du tems pour vous. Il 
me paroit que Dieu vous protege parti. 
culierement : Je lui demande pour vous 
que vous preferiez toujours le ſpirituel 
au temporel. Je vous dis ce que je pen- 
ſe, mais je ne pretends pas vous ge- 
ner ni ſur yos chants, ni en autre cho- 
fe. Votre maitrelle des novices Ecrit de 
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tres- bon ſens: lui ai- je rẽpondu de m&- 
me? accoutumez-la à vous meler de ſon 
noviciat en la ſoutenant. On dit que 
vous veilliez pour avoir plus de tems: 
je vous conjure, ma chere fille, de vous 
contenter de bien remplir vos journces, 
M. le Cardinal de Noailles a toujours 
la goute. Le Duc de Noailles s'en va 
en Rouſſillon pour ſervir en Eſpagne: 
priez pour eux. 8 


e e 
Nr 
Ce 20 Decembre 1705. 


3 E n'eſt pas A ce que vous m'Ecrivez 
que je yeux reEpondre aujourd'hui, 
mais A tout ce qui me revient de vous. 
Je vous conjure, ma chere fille, de 
profiter de mon experience, & de ne 
vous laiſſer pas aller agtous les goũts de 
St. Cyr. On y a eu long- tems celui des 
manuſcrits: & ils nous ont fait tant de 
mal, que nous avons été contraints de 
les proſcrire. Jai dit qu'il ne falloit 
pas vous envoyer les meditations que 
vous demandez : toutes ces Ecrituresla 
ne ſont qu'une grande perte de tems: il 
y a tant de fi Ko livres, & il vous 


en faut ſi peu! Le nouveau Teſtament, 
Imitation , Grenade, Rodriguez, St. 
Frangois de Sales, le livre de votre 
ordre, en voilà plus qu'il ne faut pour 
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vous ſanctifſier. Le long-tems que vous 
eres à l'Egliſe, joint aux charges de 
votre * ne vous laiſſe gueres de 
loiſir, & ce n'eſt pas un malheur : la 
lecture fait plus de mal que de bien aux 
filles. Celles qui ſont ſimples ſe conten- 
tent des livres que j'ai marque : & en- 
core y en a-t'il qui en ſcavent faire un 
mauvais uſage. Les autres font les beaux 
eſprits, & excitent une curioſitè inſatia- 
ble: nous avons Eprouve tout ces incon- 
veniens , & encore une fois, je vou- 
drois bien que vous profitaſhez de nos 
fautes. | | 

N*etes-yous point un peu indiſcrete 
de vouloir garder Mlle. d'Aumale, parce 

u'elle vous eſt bonne, ſans penſer 
qu'elle nous Peſt auſſi? prenez donc vo- 
tre reſolution, ma chere Abbeſſe, de 
me la renvoyer vers les jours gras. 

Je vous conjyre , ma chere fille, de 
marquer moins de gout pour St. Cyr: 
j at peur que vos anciennes ne vous haiſ- 
ſent : marquez-leur de Pamitic : pour 
moi, jen ai beaucoup pour elles: je 
meurs  d'enyie de vous aider A retablir 
leur maiſon, & à aſſurer leur repos & 


leur ſalut. 
+ 
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SSDPESDSDSSSSSHS 
LETTRE XIII. 

Ce 31 Decembre, 


E ſera M. PAbbe Brunet qui vous 

rendra ma lettre: vous ne pouvez, 
Madame, prendre trop de confiance en 
lui: c'eſt un veritable ſaint qui ne cher- 
che que le falut des ames, & qui va 
vous trouver, rempli de zele pour vous 
& pour votre communautè. S'il comptoit 
les recommendations, je vous dirois qu'il 
a celle de M. le Cardinal & la mienne 
qui ſeroit des meilleurs aupres de lui, 
Je ne ſgai fi vos filles gouteront ſa 
ſimplicité. Je ſuis ſure que celles de St. 
Cyr ſeroient ravies de le voir & de Pen- 
tendre; car, graces a Dieu, on neſt 
plus bel eſprit a St. Cyr : & Pon y a 
acquis le bon gout de la ſimplicitè & de 
la ſolidité. | 

Il eſt très-aiſè de comprendre qu'on 
peut vous aimer : mais nos filles auroĩent 
_ tort, comme vous dites, de ſe 

aire religieuſes pour Tamour de vous. 
Dieu ſeul merite ce ſacrifice: Dieu ſeul 
peut en d&dommager. 

Mettez dans votre lettre A M. le Prin- 
ce que vous auriez pu lui faire parler 
par M. le Cardinal de Noailles ou par Me. 
de Maintenon, mais que vous voulez te- 
nir tout de ſa ſeule bonte. Si j'ai quelque 


pouvoir ſur vous, vous ne veilleresz . 
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plus. Je ſerai charmee de vous trouver 


de main ici a la tete de mes cheres filles, 
qui me ſont doublement cheres par la 
bonne conduite qu'elles ont aupres de 
vous. 


©9:8909890880899:99 
_ETTTRE XIV. 


Ce 6. Janwier 1706. 


Ovs voulez que je preche vos fil- 
| les, je vous obeis implement , mais 
Je vous prie, que mes lettres ne ſoient 
point vuès; on ſe mocqueroit de moi. Je 
ſuis tres contente de la viſite que vous 
m' avez faite le premier jour de cette an- 
nee. S'il y avoir quelque choſe qui de- 
plut dans la lettre que j'ecris à la com- 
munaute , il n'y a qua la bruler: Pen 
Ecrira1 une autre. 


AUX DAMES DE GOMER-FONTAINE, 


OTRE amitié, Meſdames , me fait un 
/ ſenſible plaiſir & m'autoriſe A vous 
parler à St. Cyr: il me ſemble qu'etant la 
mere de votre abbeſſe, je ſuis en droit de 
vous traiter comme mes filles. Jeſpere 
que vous beEnirez Dieu de vous Payoir en- 
voyée, & que ſecourue par vos avis & 
par votre zele, votre maiſon ſera lex em- 
ple & Pedification des autres. Je ſgais que 
Ja regularite ne peut ſe ſoutenir quand le 
temporel manque, & qu'il faut que vous 
receyiez vos preſſans beſoin de vos pa- 
| = rens, 
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rens, quand votre communauté ne vous 
les donne pas: terrible compte pour celles 

ui ont ruin la maiſon & diſſipè les dots 
* religieuſes : elles ont A rẽpondre de 


- tous les maux qui ont ſuivi ce manque de 


conduite. Je vous aiderai à vous remettre 
dans la regle , dont le beſoin vous a peut- 
etre forces de ſortir. Je prie Dieu de 
vous donner ſon eſprit, & de vous Eloigner 
de celui qui regne en quelques Abbayes, 
du gout du monde qu'elles roy ent heu- 
reux, parce qu'elles ne le connoiſſent pas, 
de Penvie d' étre viſitẽes dont ce meme 
monde ſe moque, car tout corrompu qu'il 
eſt, il eſt ſeyese du deſir de s'accroitre & 
de s enrichir, enticrement oppoſẽ au vœu 
de pauvreté, de la vanité qui ſe glorifie 
de ſa naiſſance & des biens des parens , 
de la curioſitè qui fait qu'on voudroit 


tout connoitre & tout ſcavoir pour briller 


au parloir qu'on deyroit hair comme la 
cauſe de tous les deſordres des Couyens , 
du plaiſir de receyoir & de faire des pre- 
ſens , commerce defendu à celles qui ſont 
mortes au monde, ſi leur ſacrifice n'eft 

as une vaine CcEremonie. Voila ce qua 
je demande pour vous, Meſdames , dans 
Feſperance que vous demanderez pour 


moi ce que vous croyez qui m'eſt nẽceſ- 


faire. Je demande encore que vous ſoyez 
de dignes filles de vos ſaints inſtituteurs, 
que vous ſoyez la conſolation & la joie 


de votre Abbeſſe, que vous lui aidiez à 
Lett. Tome I. D 


% 
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rcEtablir votre maiſon , que vous ne ſoyez 
toutes qu'un coeur & qu'une ame, que 
vous trouviezyos plaiſirs parmi vous, que 
vos reEcreations ſoient communes, inno- 
centes, ſimples, que vous haiſſiez le mon- 
de autant que Notre Seigneur le hait, 
que vous n' eſtimez que pietè, que vous 
me croyez autant &c. 


FTEFEFFCFCFFCCCCCCCCcCcccccccc 
ET TREXV. 


Ce 15 Janvier. 


Al recu hier, Madame, votre lettre 
du 13, elle contient bien des choſes 


dont je ne ſuis point contente. Il y adeux 


pages de louanges, & il n'en falloit pas 
un mot. Vous montrez les lettres que je- 
Cris à votre communanute. Je fais ſimple- 
ment ce que vous deſirez de moi pour 
vous aider , & vous renvoyez ma lettre 
a M. le Cardinal, & vous ſouffrez qu'el- 
le coure dans vos Couvens. Je ne ſuis pas 
fachce que vous me donniez un grand ri- 
dicule : mais je le ſuis fort de ce que vous 
ne gardez pas pour vous ſeule ce que je 
fais pour vous ſeule. 

Je erois qu'une communaute peut met- 
tre à une loterie, mais qu'une Religieuſe 
ne le peut pas. J'y ai mis pour vous: con- 
ſultez M. PAbbe Brunet. Je ne ſgaurois 
Encore Ecrire de ma main: mais vous ne 
vous plaindrez pas de mon Secretaire *, 

* Cette lettre eſt ecrite de la main de Me, 
la Ducheſſe de Bourgogne, qui pour former 
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FFF 


Ce 5 Fevrier 1700. 
L EST vrai, Madame, que j'ai ẽtẽ tout 
a fair fache contre vous: je vous rede- 
mandois Mademoiſelle d' Aumale d'une 
maniere ſi preſſante, elle m' toit fi nẽceſ- 
ſaire alors, que je eroyois que vous me 
deviez cette complaiſance. Elle m'aſſure 
que vous n' avez pas helite, des la premie- 
re lettre: mais en verite, elle ne me pa- 
roit guere croyable ſur votre chapitre. 
Vous aurez vu que je vous ai ſoupgonnee 
d'avoir feint de n' avoir pas regu mes let- 
tres. Je ſerois très- bleſſẽe que vous euſ- 
ſiez ces dẽtours: je ne vous laiſſerai rien 
paſſer ſans vous le dire: car Pouyrage de 
votre perfection eſt {i ayance que je vou- 
drois aider A Pacheyer. Tout ce que Mlle. 
d'Aumale me raconte de vos Religieuſes 
me les fait aimer tendrement. On reſt. 
pas mauyais'quand on prend le bien ſi fa- 
cilement, Vous ſeriez bien ingrate, Ma. 
dame, ſi vous ne remerciez Dieu de ce 
> fair pour vous! ily abien des mai= 
ons ou Pon n'en auroit pas tant fait en dix 
ans. Je crois que vous devez vous deli- 


ſon ſtile, ſe pretoit volontiers a cet exercice. 
Un jour Me, de Maintenon ayant prefere 
Mlle. d' Aumale, la Princeſſe lui dit: „ Ade- 
„„ laide de Savoye n'eſt-elle pas aſſez bonne 
»» Demoiſclle pour vous ſervir. 
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veer du ſeul mauvais eſprit que vous ayez. 
Ce que Mlle, d' Aumale m'a dit de Patta- 
chement des filles de Saint Cyr pour vous, 
eſt ce que j; ai apprehende, quand je les 
ai vues aller fi vite: elles ſeront bien 
malheureuſes ſi elles ſe font Religieuſes 
our vous: vous pouvez leur manquer en 
35G des fagons : n'oubliez rien, pour les 
clever a Dieu, le ſeul qui ne nous man- 
, 005m 
DIP rere 
Te 23 Fevrier 1706. 
l exo de tout ce qui a ẽtè ele- 
JVEA St. Cyr d'aĩmer mon Ecriture : il 
faut pourtant s accoutumer a gen paſſer: 
& il me ſemble que mon ſecretaire vous 
eſt aſſezʒ agreable pour que vous ſoyez 
contente de ce que je vous dirai par lui: 
Jai beaucoup de peine à ccrire : k e ne de- 
ſeſpere pourtant pas de le pouvoir faire 
encore quelquefois. Je vous ai ſoupęœon- 
nee de fineſſe: je ſuis bien aiſede m' etre 
trompèe. Quoique vous ne ſoyez pas 
bien vieille, je vous crois aſſez verſce 
dans la ſpiritualite pour ſcavoir. que ce 
n'eſt pas le gout qu'on trouve dans la de-" 
votion qui en fait la ſoliditè. Tant que 
vous ferez ce que vous devez, vous ſerez 
aſſurement fort agreable à Dieu, & vous 
le ſeayez mieux que moi, Vous aureg 


: 
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Touvent à conſoler des filles la-defſus, 
Nous ſerions tous bien malheureux , fi 
notre ſalut dependoit d'une ferveur ſen- 
fible qui ne depend pas de nous. 
M. de Chamillard vient de me man- 
der que je toucherois lundi les ſept mille 
francs que je lui ai demands pour vous. 
Entre les mains de qui voulez- vous que 
je les mette? Employez cette ſomme bien 
utilement , vous ren toucherez guere de 
plus grande, ſelon les apparences. Ne 
vous mettez point en tete. de faire des 
affaires; elles ſont tres difficiles, & la 
plupart injuſtes; je le connois ſi bien, 
que je nai pas penſè autre choſe qu'a de- 
mander cette ſomme tout franchement à 
M. de Chamillard , ce que je n'ai jamais 
fait depuis que je ſuis A la cour, mais at 
cru faire un bien en vous aidant a reta- 
blir votre maiſon. Tout ce que je vous 
dis Ià weſt pas pour m'attirer des remer- 
eimens, mais pour vous faire voir que 
les ſecours ſont difficiles , & que c'eſt le 
dernier decette force-la que je vous don- 
nerai. Je me contenteraide payer bien 
regulicrement les penſions de toutes mes 
filles , dont Ie nombre va bien augmen- 
ter, {i Mle. d'Aumale continue: car elle 
ne ſonge qua en debaucher A St. Cyr. 
Quand je vous ai parle ſur les rEcrea« 
tions, j'ai cru que vos filles les faiſoient 
en commun: il ne faut pas les y forcer , 
mais comptez, que ceft * 
ji 
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bien & une grande rẽgularité. Si j'ai fait 


du bien A St. Cyr, Ceſt par PaſſiduitE 


que j'ai eue à leurs recreations : C eſt- la 
qu'on ſe fait aimer par la complaiſance, 


Ceſt-Ia qu'on les connoit', & qu'on 
les rEjouir, c'eſt- là qu'on jette, en paſ- 


ſant, des maximes qui font plus d'im- 


preſſion que ce qu'on dit dans des ex- 


hortations preparces , c'eſt là ce qui lie 
la ſuperieure avec ſes filles : c' eſt-là ce 


qui met Punion dans une maiſon , Cett 


ce qui en ote les partialités, les entre- 
tiens particuliers , les dangereux Epane 
chemens de cceur , & les murmures plus 


dangereux encore? Quand les filles ſe 


ſont debande la tete deux heures par 
jour, elles ne ſont pas preſlces de cher. 
cher d'autres délaſſemens. Et combien 
une ſupèrieure n'y pratique-t'elle pas de 
vertus par les travers d'eſprit qu'elle 
trouve & qu'elle ſuporte? rs 


KOO OOO 
rein 

os Ce 4 Mars 1706. 8 4 50 
V ovs me trouverez encore plus opi- 


Y niatre ſur les grandes penſionnaires: 
il vaudroit mieux que la moitiẽ de votre 
maiſon fut vuide, que d'avoir des ſujets 
dangereux, & les grandes filles ſont 


i fort ſux, ce pied - là, que les Eyèques 
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ſont contraints de les dEfendre dans tous 
les Couvens : Pexcepte de cette regle 
les perſonnes qui par leur age voudroient 
faire une veritable retraite & une entiere 
ſeparation du monde, mais pour celles 
qui s'aguſtent, qui vont au parloir , qui 
s'ennuient, qui recoivent vos ReEligieu= 
ſes dans leurs chambres, nul interet 
ne doit vous les faire ſouffrir. | 
Si pour payer vos dettes, vous ven- 
dez les contrats de vos filles, vous fai- 
tes une injuſtice & une imprudence; une 
injuſtice , en les mettant en peril de 
manquer de tout, & de retourner chez 
leurs parens, fi votre maiſon acheve de 
fe ruiner ; une imprudence, en ne vous 
faiſant pas de leurs dots un revenu qui 
eſt le yeritable bien des particuliers & 
du general de la communauté. Je ſcais 
que les Couvens ne s'en font point un 
ſcrupule, & que la plaiſanterie eſt de 


dire qu'ils mangent tous les ans une ou 


deux filles, mais au jour du jugement, 
on ne plaiſante point, & voila de ces 
peches que je voulois mettre dans Vexa- 
men que je projettois. Ne nous conten · 
tons pas d'avoir de la droiture dans nos 
diſcours, ma chere fille, ayons- en dans 
toute notre conduite, & ne nous laiſ- 
ſons pas emporter au torrent de la cou- 
tume, qui n'excuſera perſonne devant 
Dieu. £34 * Fee” | — 1 

Je ne ſuis pas plus capable de juger 

D iv 
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des attraits que des vocations. Mais je 
crois qu'il ne faut rien forcer, ni pre- 
cipiter. Vous travaillez trop, vous ne 
dormez pas aſlez : My. Fagon n'a pas de 
remede contre une telle conduite. Eſt. 
il poſſible que vous ſoyez encore aſſez 
. pour vouloir de mon Ecriture , 
au prejudice de ma ſanté ? cela eſt bon 
pour une Demoiſelle de St, Cyr, mais 
une vénérable Abbeſſe .. . . II faut pour- 
tant en venir A cette Ecriture ſi cherie , 
pour vous dire que je vous aime tendre- 
ment. Voilà une lettre pour 


MADEMOISELLE DE CHAMPLEBON *. 


Puiſque Dieu vous a rendu la ſante à 
Gomer - Fontaines, & en meme tems 
donnè l'envie d'y demeurer , apparem- 
ment, ma chere fille, c' eſt-là qu'il vous 
veut. Penſez-y bien encore avant de 
vous y engager, & fi votre vocation 
continue, faites votre ſacrifice, mais 
faites le tout entier, je vous en conjure, 
que ce ne ſoit pas une {imple cErEmonie , 
comme font beaucoup de Religieuſes: 
mourez au monde , nele reprenez pas. 
au parloir, apres Payoir renance à la 

rille: haiflez le, comme l'ennemie de 
Notre Seigneur, il eſt deja condamne 
A cauſe de ſes ſcandales : mepriſez ſes 
wanites , ſes maximes, & tichez en tout 
de juger par rapport à FEvangile. Leg 

* Muzard de Champlebon , née en 1686, 
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Religieuſes ſont ſujettes à croire le mon- 
de aimable, elles en adorent la pompe , 
la magnificence, les parures, & ce mon- 
de meme, ſcandaliſe du peu de piëtẽ 
qu'elles montrent , eſt tout EronnE de 
de plaire tant encore. 2 


NN WOO KORS 
| ERT-L KS AJ Bo: 
Ce 25 Mai 1706. 

E. de Barneval, mere des deux pe- 
tites Irlandoiſes que je vous ai en- 
voyces , voudroit bien ſe retirer avec 
elles auprès de vous. C'eſt une femme 
de qualitẽ par elle- mème & par ſon mari 
elle aime fort les Couvens, & y a tou- 
jours été quand ſon mari alloit A Par- 
mee. Aujourd' hui elle refuſe touts les 
autres parties qu'on lui propoſe, elle eſt 
encore jeune, bienfaite, fort eſtimee 
à la Cour d'Angleterre : la miſere lui 
eſt toute nouvelle; d'un Etat fort com- 
mode, elle paſſe ſubitement à la plus 
grande indulgence, elle ne peut donner 
que 400 liv. de penſion * pour eHe & 
pour une femme de chambre dont elle 
ne ſcauroit encore ſe paſſer. Voyez, 
Madame, ce que vous voulez faire la 
deſſus, & croyez que je ſerai auſſi con- 
tente d'un refus que d'un conſentement , 


* C' (toit Me, de M. qui payoit cette pen- 
fion, | 
Dy 
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mais {i vous la recevez, marquez bien 
toutes les conditions du marché; apres 
tout, ce ne ſeroit pas un lien indiſſolu · 
ble. | 5 
Allez droit, ma chere Abbeſſe: n'ayez 

as tort : apres cela, ſouffrez en paix 

e mal qu'on dira de vous, la yeritEweit 
pas long- tems Etouffce, r 

Vous ne ſerez point grondee de me 
parler en faveur de M. de Beaulieu, 
mais je ne puis rien pour lui; je me ſuis 
fait une loi de ne point demander de bé- 
néfices, & ſi je demandois celui-ci, je 
ne l'obtiendrois pas: Celt à votre ſaint 
Cardinal à en ſolliciter pour lui, ou à 
lui en donner, chacun ſon role. 

Les vers, qu'on a faits contre vous, 
Madame, ſont à votre louange, heu- 
reux ceux qui ſouffrent pour la juſtice! 

Je ſuis tres-fachee du deſordre qui eſt 
chez vous, mais je n'en ſuis point ſur- 
priſe, il 5 a qu'une extreme regularie 
té qui puiſſe les prevenir & les termi- 
ner, & c'eſt à quoi vous devez vous 
occuper toute votre vie. Ne croyez pas 
legerement tout ce qu'on vous dit, & 
examinez bien les rapports avant d'y 
ajouter foi; mais quand vous ſgavez les 
choſes certainement , il faut encore une 
fois, ôter toutes les occaſions. Si vous 
Eres ferme là- deſſus; fi vous priez pour 
vos filles, ſi elles ne voient en vous 
que douceur & que patience, elles ſe- 
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roient bien opiniatres, fi elles ne reve- 
noient , mais Dieu ſeul en ſgait les mo- 
mens. | 
Je me ſuis preſque toujours mal trou- 
vee d'avoir regu des perſonnes de la 
main des ſaints. Je ne doute point de la 
auyrete de Mlle. de. e c'eſt à nous 
vetir ſa mendicité. e 
Il n'eſt point mal à propos qu'une ſu- 
pèrieure ſoit un peu ſoupconeuſe, pour- 
vu qu'elle ſente qu'elle Veſt, & que les 
autres ne sen appercoivent jamais. Vous 
ne pouvez trop veiller ſur votre com- 
munaute , mais j'ai toujours vu que la 
maniere la plus utile d'y Etablir & d'y 
mainrenir la régularité eſt une entiere 
{ſeparation des hommes, quels qu'ils 
uiſſent ètre: les gens de robe, les Ec= 
cleſiaſtiques, les Domeſtiques , les Pay- 
ſans, les jeunes, les vieux, les bien- 
faits, les difformes, les maitres, les 
diſciples , tout peut Etre dangereux , & 
vous ne ſcauriez uſer de trop de prEcau= 
tions. Soyez tres-ferme à vous oppoſer 
aux entrees , rendez les parloirs les plus 
deſagreables que yous pourrez ; voyez 
toutes les lettres qui entrent & qui ſor- 
tent. Vous avez raiſon de croire qu'il 
y a un peu d'amour- propre A vouloir 
voir votre ouvrage parfait: il ne le ſera 
jamais. Soyez-en bien perſuadee , , & 
que Dieu ne vous demande que votre 
travail, & votre application. Je vous 
| D vi 
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lains bien de perdre Mlle. d'Aumale, 
Vous me demandez une fille de ſon ca- 
ractere & de ſon eſprit, ſi vous en con- 
noiſſez une, je vous prie de me Pen- 
voyer A tout prix. Pen ferai une Dame 
de St. Louis aſſez bonne. | 
DID SIE- SSIS SSSR 
LETTRE XX. 
Ce 23 Novembre 1706. 
E ne puis approuver qu'on meprife 
les bourgeois, quand il y a de la ver- 
tu: nous ne nous conduiſons pas ici ſe- 
Jon ces maximes-la, & nous nous en 
trouvons fort bien. | 
Travaillez, ma chere fille, à mettre 
chez vous le bon eſprit, Veſprir de Dieu, 
PeſpritdedeſinteErefſement, Veſprit droit, 
Peſprit ſolide, Peſprit d'obciflance , Veſ- 
prit de penitence , Veſprit de ſolitude. 
Que les Couvens, qui n'ont pas cet ef- 
prit, fontaplaindre de ce que l'Evan- 
gile y eſt ft peu connu ! On y aime le 
monde, on l'admire, on le croit heu- 
reux, on en convoite les richeſſes, on 
y eſtime la grandeur, on y mepriſe les 
pauvres, Convient-il à des Religieuſes 
d' etre honteuſes, quand leurs parens 
ſont mal vètus de tirer de la gloire, quand 
als viennent les voir dans des parures, 
d'ètre affamees d' entendre parler des 
modes, d' etre extaſices fi Ponleur racon- 
te quelque choſe des Princes, & de ne 
parler jamais de Dieu aux ſeculiers qui 
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entrent chez elles, ou qui les viennent 
voir ? Le perſonnage d' Abbeſſe ne four- 
niroit pas moins de ſujet de déplorer 
leur ignorance, mais, graces à Dieu, 
vous connoiſſez vos obligations! Si vous 
voulez me promettre de lire St. Fran- 
gois de Salles, de ne pas vous ener, 
de ſon vieux langage, & de prendre ſon 
eſprit, je vous enverrai ſes ouvrages. 

Mlle de N.... eſt-elle mortifice de la 
pauvretè de ſa famille, ou pour mieux 
dire, en eſt-elle humilice ? Les Demoi- 
felles de St. Cyr ne font- elles pas preu- 
ves de pauvretè comme de nobleſſe? Et 
eſt- il poſſible que des filles, qui ont le 
courage de fe ſacrifier par des voœux de 
religion, n'ayent pas celui de gPayouer 
pauvres devant tout le monde? 

Dites bien doucement à vos riches 
bourgeoifes que fi les choſes Ergient dans 
Fordre, elles ferotent femmes de cham- 
bre de ces pauvres Demoiſelles, mais 
dites fortement à vos Demoiſelles, qu'el- 
les doivent baiſer avec joie les pieds de 
ces bourgeoiſes, & que tout eſt egal 
devant Dieu. | : 

Vous avez grand tort , ma chere fille, 
de laiſſer entrer ſi librement des ſeculiers 
dans votre maĩſon : c'eſt un des plus 
grands maux : je ne finirois pas, fi j en- 
trois en matiere. S. Cyr meſt regulier 
que par le foin que Pai pris de ne laifſer- - 
aucun commerce aux Dames de St. Louis, 
elles n'ont jamais parle à aucune Dame 
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de la Cour, & quand jy en regois quel - 
wune , je ne la quitte pas. Les Demoi- 
elles de St. Cyr ſont Emancipees par 


lettres-patentes du Roi, pour diſpoſer 


de leur dot, & il reſt nullement nèceſ- 


Faire que les parens ratifient : on le con- 


ſeilla encore, il y a peu de jours, à M. 


Voiſin *. 


Quant aux precautions pour le ſalut 
des ames, je crois qu'on les ſauve en leur 
6tanr les occaſions de ſe damner; C' eſt- 
Ia ou il faut couper dans le vif: point 
de condeſcendence , quand on peut évi- 
ter le peEche. Il reſt pas Etonnant que 
ces pauvres Creatures preyenues ſentent 
de grandes peines de ce qu'on fait pour 
leur bien, mais Ceſt ce qu'il faut adou- 
Cirpar une charitẽ qui les perſuade qu'on 
les aime veEritablement , & que dans tout 
ce qui ne ſera pas pEche , on aura pour 
elles toutes ſortes de complaiſances. 

Le Roi a ſeu la part que vous avez 
priſe aux affaires d' Argenſolles, tout 
Jui revient , mais je vous aſſure que vous 
n'en eres pas plus mal avec lui. | 

Il faut regarder fi ces fautes , que vous 
craignez , font de confequence ; ; ai- 
merois mieux qu'une charge fur un peu 
plus mal faite, que de facher mes an- 
ciennes Religieuſes, mais j'aimerois 
mieux les facher, que de les expoſer a 
des fautes qui ſeroient contre la rẽgula- 


Directeur temporel de la maiſon de St. 
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ritè que vous voulez Etablir,. . 
Quand une fille cherche à plaire aux, 
hommes, on ne peut trop lui dter Poc- 
caſion de les voir, il n'y a que la ſepa- 
tion entiere qui puiſſe etre un remede. 
à cette maladie: du reſte il ne faut Etre- 
dure à pas une, ni jamais les rebuter, 
il faut leur parler très- ſouvent en parti- 
culier, leur dire franchement ce que 
vous croyez de mal en elles, commen- 
cer par le plus preſſe, ne leur pas dire 
rout A la fois, ne paroitre point éton- 
nee de leurs fautes, leur tEmoigner de 
P'amitié, les perſuader que vous rEpon« 
dez à Dieu de leur ame, que vous avez 
de la peine de leur en faire, que vous vou- 
lez les aider à ſe ſauver, & leur faire 
cent careſſes qui leur diſent que ſi vous 
les genez en quelque choſe, ce neſt que 
par amitie : ce welt point Pautorite qui 
touche le cœur, & ladouceur d'une amie 
n'eſt point incompatible avec la fermetẽ 
Crune: Albetts. 7; 
Votre communauté ne ſcair ce qu'elle 
dit, quand elle veut que vous vous amu- 
fices à Ecouter les propoſitions du rece- 
veur de Mr, le P. de Conti. Ces gens- 
Ia veulent faire leur fortune par moi, & 
comme je ne le veux point, je ne yeux 
point auſſi leur donner des. eſperances :, 
II y auroit de la mauyaiſe foi. Ce weft 
point aux Couvens a faire des affaires, 
mais à gemir de celles qui ſe font dans 
bs mn” RY 
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Je ne ſuis point ſurpriſe de vous voir 
fi contente de Me. de Barneyal : je n'ai 
ueres connu de femme plus aimable &c. 
Adieu, Madame, je vous dirai tou- 
jours ce que je penſe: car je deſire ar- 
demment quie vous faſſiez une maiſon Edi- 
fiante , & que yous ſoyez le modele des 
Abbeſles. | | „ 


os ð,EẽjEüsse 99.9 
| LETTRE XXI. 
Ce 3 Janvier 1707. 


E ne doute point de la fincerits de vos 
J voœux, ma chere Abbeſſe, & vous 
me devez la meme juſtice : ſongeons 
Tune & l'autre à nous ſanctifier, vous 
pour Edifier le monde & les Couvens, 
moi pour paroitre devant Dieu quand il 
Jui plaira. 

Les filles de la viſitation qui ont Eta« 
bli ici Peſprir religieux & la confiance 
dans la ſupeErieure, nous ont appris ces 
entretiens particuliers dont on fe trou- 
ve très-bien. Je ſcai que ce n'eſt pas 
la coutume dans la plupart des maifons 
religieuſes, ou on regarde meme cette 
reddition de compte des filles de Ste. 
| Marie comme exceſſivement genante, 
14 Ce n'eſt point de ces ſortes d' entretiens 

} par methode dont j'ai voulu vous parler, 

uand je vous ai conſeil l de voir vos 


les en particulier. Je ny voudrois 
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aucune contrainte, mais je me conten- 
terois de ce qu'elles voudroient me dire. 
Vous ne les conduirez à Dieu que par 
la confiance qu'elles auront en vous. 
Vous retablirez la régularité chez vous 
que par l'amitié que vous aurez pour 
elles: comment tout cela ſe fera-t'il ſans 
les connoitre ? Comment les connoitrez- 
vous, {i vous ne les voyez jamais ſeules? 
comment vous aimeront- elles, ſi vous ne 
les perſuadez que vous les aimez ? com- 
ment les en 2 „ ſi vous ne 
cohſolez P'affligee, ſi vous n' entrez dans 
les maux de la malade, fi vous n'inſtrui- 
ſez la ſerupuleuſe, fi vous ne rejouiſſez 
la mèlancolique? Tout cela vous paroi- 
tra difficile, & vous avez raiſon, mais 
c'eſt-làa le ſeul gouvernement ſolide: 
tout le reſte n'eſt qu'un arrangement ex- 
térieur. Je conviens avec vous que c'eſt; 
une pratique tres-penible : il faut dire 
beaucoup de paroles qui paroiſſent inuti- 
les: il faut eſfuer les travers des eſprits , 
leur groſſiereté, leur artifice , & traiter 
tour cela avec douceur, Fn 
Vous ne pouvez ſouffrir , dites-yous, 
qu'on manque de ſinceritè, c'eſt pour- 
tant le défaut attach aux Couvens; 
dans tous les Etats , il faut ètre capable 
de tout ſouffrir, ou ne ſe pas mèler de 
gouverner. Cette ſainte Cour que je vous 
propoſe eſt bien diffcrente de celle que 
Pluſieurs Abbeſſes veulent recevoir de 
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leurs filles: elles auront auſſi un ſort 
très-diffèrent: ce deſſein de s'inſinuer 
dans dans leur cœur pour les porter à 
Dieu ſera recompenſe , quand mEme il 
n'aura pas eu de ſucces, 
Vootre maiſon ne ſera jamais bien gou- 
vernce , que vous ne la conduiſiez vous- 
meme : il faut que votre confeſſeur vous 
renvoye toutes vos filles, excepte ſur 
leurs péchés, & qu'il ne ſe mtle de 
rien ni directement ni indirectement de 
ce qui ſe paſſe dans la maiſon. | 
Je vous trouve trop ſoumiſe à mes 
conſeils : Paimerois mieux que vous me 
diſiez vos raiſons, & meme que vous 
diſputaſſiez un eu: je ne veux point vous 
tyraniſer. F 
Si votre. confefſeur a le courage de 
me regarder en face, feſpere qu'il S ac- 
coutumera à moi. Vous dites que vous 
avez parle à la Religieuſe en queſtion , 
& que vous lui parlerez encore une 
fois, vous ſeriez bienheureuſe, fi vous 
pouviez la gagner en lui parlant vingt 
fois: armez-yous de patience , {1 vous 
Vvoule faire l'œuvre de Dieu? Je vous 
embraſſe de tout mon cœur, vous & nos 
cheres filles. e 
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LET TRE XXII.. 

Ce 14 Janvier 1707. 
E ſuis charmèe, Madame, que vous 
J ayez gouté la joie de la naiſſance de 
M. le Duc de Bretagne, mais la mienne 
a EtE troublèe par la mort de deux pro- 
ches parens, & enſuite par celle de Me, 
de Montgon , fille de Me. d'Heudicourt, 
que j'aimois fort, & qui avoit Ete preſque 
ele vèe par moi : les couches de Me. la 
Ducheſſe de Bourgogne, la douleur de 
mon ami , la mienne, tout cela joint 
aux incommodites que j'ai ſouyent ne 
m'a gueres laiſſè de tems: c'eſt ce qui 
ma empechee d'ecrire A nos filles : on 
laiſſe ſes enfans pour s'occuper des Etran= 
ers, quoiqu'on les aime tendrement; 
Pailleurs je n'ecris plus que pour des 


. 


choſes neceſlaires , ou utiles. 

La piẽtè n'eſt qu'une hipocriſie, quand 
elle reſt pas interieure : je crois que le 
veritable interieur eſt occupation de 
Dieu, la puretè d' intention dans tout ce 
* nous faiſons, & de marcher dans 
ſa préſence, mais, ma chere Abbeſſe, ne 
rendez point nos filles des diſcoureuſes 
ſpirituelles: rien weſt plus dangereux & 
plus inutile : qu'elles ne liſent gueres: 
qu'elles parlent peu ſux les maticres re- 
levees : qu'elles gardent leurs regles: 
qu'elles 9 du monde: qu'elles 
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travaillent de leurs mains: voilà le 
moyen d'avoir une communauté regue 
liere. A 
Jecrirai le plutot que je pourrai a M. 
de Courſon : je crains que M. d' Arnou- 
ville ne ſoit pas effectif. | 
N*Ecoutez nulle propoſition ſans rene 
trer en vous-mème, avant que d'y re- 
pondre, & dites : ce qu'on me propoſe 
eſt-il bon pour la régularitè de ma com- 
munauté ? Si votre conſcience vous r6- 
pond, non: refuſez qui que ce puiſſe 
etre. Oui, Madame, vous deviez me 
refuſer, ſi je voulois vous donner quel- 
que perſonne qui n'y füt pas Edifiante : 
votre premiere obligation eſt le bien 
ſpirituel de votre maiſon. . 
Oette digreſſion reſt point par rap. 
port à la Religieuſe que vous prenez, 
puiſque vous en Etes Edifice, mais une 
inſtruction que je donne a ma fille PAb2 
beſſe, puiſqu' elle men demande ſouyenr, 


Adr. PRARUARY dc cs 
ir 
1 &. Cyr, 11 Fevrier 1704. 1 
TE ſors d'un aſſez long entretien avec 
votre ſaint Confeſſeur, dont je ſuis 


tres-contente ; il n'a point Ee embaraſ- 
{E avec moi , ni moi avec lui, & je vous 
aſſure que nous ſommes tout agcoutumés 
Pun à autre. . *D 10. s £149 JD 
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Jai traité avec lui - Vimportance du 
concert entre le Confeſſeur & la Supë- 
rieure: il n'eſt pas poſſible qu'une mai- 
ſon aille bien ſans cette intelligence. 

Je lui ai dit que dans les premieres an- 
ne es de cet établiſſement-ci, nos filles 
Eroient conduites par de très- ſaints Pre- 
tres ſcculiers, mais, que tirant tou- 
te la confiance à eux, nous ne ſęa- 
vions aucunes nouvelles de nos dames, 
ni ne pouvions les gouverner : auſſi la 
maiſon alloit- elle ſi mal, qu'en ce tems- 
Ia je croyois ſouvent qu'il faudroit Pabane 
donner. | 

Elle n'a pris la forme que vous lui 
voyez, que depuis que nous avons des 
Confeſſeurs, gens de communauté, qui 
renvoyent toujours aux conſtitutions, 
aux regles, & a la Supérieure, ſe reſer- 
vant ſeulement les ptches , & ne ſe mè- 
lant jamais du gouvernement de la mai- 
ſon ni en général, ni en particulier. 
Nos Confeſſeurs ne, voient jamais nos 
filles qu*au Confeſſional : ils ſont. ich 
tres-reguliers , & il eſt impoſſible de ſe 
voir : on ſe confeſſe le plus ſuccintement 
qu'on peut, pour ne pas incommoder 
les autres, & ſi on a quelque choſe d'un 
peu loug à dire, on le remet à un autre 
jour, mais toujours dans le Confeſſional, 

Nos Confeſlturs n'entrent jamais dans 
les charges des particulieres, & nous 
ne leur demandons que des conſeils ge- 
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neraux ſur le gouvernement, quand nous 
f en voyons d' experiments. $1 | 
Je crains que vos filles ne ſoient pas | 
bien nourries : je connois des Couvens 
on on les fait mourir de faim pour mieux 
arer le Prètre, ou l' Autel. | 

On dit la- deffus que les filles vivent 
de fi peu de choſes , mais il faut conſi- 
derer que la regle leur a deja retranche' 
le ſuperflu , & les a reduites au nEceſſai-" 
re, de ſorte que ſi on retranche encore 
fur ce retranchement, elles n'ont pas 
de quoi vivre: cet Epuiſement les rend 
chagrines & mal-ſaines. | 
i Il'y a des communautes qui ont obte- 
nu du Roi une Demoiſelle de St. Cyr 
pour eètre quittes des ſommes qu'elles de- 
voient : votre Me. de Flavacourt Vob- 
tiendra peut-etre, mais il faut qu'elle 
le demande, ſans que vous ni moi y en- 
trions: je ne veux plus que le Roi en- 
tende prononcer votre nom. Serez-vous 
contente de cette lettre, & avez- vous 
aſſez de mon Ecriture ? 

Vous me faites de trop grands r remerci- 
mens pour peu de choſes; c'eſt bien vous 
traiter comme ma fille, que de ne vous 
envoyer que dix louis: : vous en aurez 
encore autant pour aider A PI le mo- 
der 1127 vos s ſerges. | 
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FNR 
LET TRE XXIV. 
Ce 3 Avril 1707. | 
Ovus voyez donc combien il eſt 
utile de le faire aimer des perſon- 
nes que l'on gouverne: vous ne ferez 
jamais de bien que par-là, & ce que 
vous ne ferez point par la douceur, ne 
ſe fera pas par la rudeſſe. 
Je ne ſcai point quelle ſorte de reſ- 
pect on , aux Abbeſſes dans votre 
ordre, mais je ſęai bien que vous ne 
devez rien exiger par rapport à votre 
perſonne; qu'il ne 5 vouloir ni ſoins, 
ni devoirs particuliers, ni ſcavoir au- 
cun pre a celles qui ſe diſtingueroient 
Ia-deiſſus. Cependant il faut faire rendre 
a la ſuperiorite tout ce qui lui eſt dil ; 
& j'admire tous les jours avec quelle 
{implicits notre ſupErieure recommande 
le reſpect, Vobciſſance & la ſoumiſ- 
ſion qu'on lui doit. Elle finit ſon trien- 
nal par des inſtructions continuelles Ia= 
deſſus: ce qui marque bien que ce n- 
toit pas pour elle qu'elle vouloit ẽtablir 
cette autorite. S. Auguſtin dit que la 
ſupeErieure ne doit rien faire qui puiſſe 
avilir Pautorite. Allez droit, ma chere 
fille, & cEtablifſez Pobeiſſance des in- 
ferjeurs. envers les ſuperieurs : n'en 


ſoyez point honteuſe, ni enorgueillie, 


Donnez- leur en exemple, par rapport 
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à ceux qui ſont au-deſſus de vous. Le 
mot de regne eſt aſſurement ridicule: 
votre bon ſens vous le fait ſentir. Otez 


tous ces airs de grandeur qui font que 
le monde ſe moque des Abbeſles : une 


_ @elles vouloit imiter le Trone du Roi 


de Siam, parce que tous ceux, qu'on 
voit aux Rois & aux Eveques , ne lui 


paroiſſoient pas aſſez Eleves. Ce neſt 
point un conte, on me Pa nommee, 
Priez vos filles de ma part de nvayer- 
tir, quand votre avarice leur retranche- 
ra quelque choſe. 

Je voudrois de tout mon coœur vous 
donner des Demoiſelles de St. Cyr, 
mais elles craignent les Abbeſſes par de 
ſi bonnes ratfons | que je ne puis les 
contredire : il eſt vrai que depuis quel- 
ques tems je ſors difficilement de la re- 
gle, qui veut qu'elles ſoyent ici juſqwA 
vingt ans: ma mort ne peut Eetre bien 
Eloignee : je craindrois pour celles que 
J aurois fait ſortir, & cela tout au moins 
feroit un embarras, qu'il eſt plus ſage 
d'ẽ pargner à mon inquietude. 

II y a encore un article que je rai 
point traité avec vous, Ceft celui de 
votre petite favorite: il faudroit Vele- 
ver comme les autres, & la rendre mè- 
me plus timide, modeſte, & utile aux 
autres : elle n'eſt pas de meilleure 
maifon qu'elles, & on ne doit pas 


Tbonorer A cauſe du deshoneur de fa 3 | 


n 


- 
i 
2 
1 
t 


a Mz. Dr LaVIEUXVELLE CP 


Ceur *. Il ſeroit bien à deſirer que vous 
en puiſliez faire une bonne Religieuſe, 
mais vous n'y parviendrez pas en Pele 
vant avec hauteur. Je ne ſeais rien là - deſ- 
ſus en particulier, mais je ſęais qu'une fa» 
vorite ou niece d' Abbeſſe eſt la plus mau- 
vaiſe de toutes les Educations. + + 
Vous avez raiſon, Madame, de. me 
ſcavoir bon gre de toutes mes franchiſes: 
Jaimerois autant qu'une autre à dire des 
choſes agreables & flateuſes , mais Pami- 
tis que Yai pour vous, Phonneur de St. 
Cyr, & le deſir de voir une Abbeſſe ſe. 
lon le cœur de Dieu, m'oblige au per- 
ſonnage que je fais aupres de vous. 
M. le C. de Noailles & moi ſommes 
bien en colere contre vous, car nous 
ſommes perſuades que vous ètes malade 
par votre faute. Vous Eres trop ardente 
pour le bien: vous voulez aller trop 
vite; vous travaillez trop, & tout cela 
vous reculera beaucoup. | 
Que voudriez-vous retrancher à de 
pauvres filles qui chantent jour & nuit, 
& A qui vous aigriſſez Peſprit & le ſang, 


quand elles n'ont pas le nEceſſaire ? 


Qui vous a dit que la mere de la petits 
de Lèvi eſt une bonne femme, que vous 


n'avez vue que quelques heures Ellen's 


pas de quoi vous payer ſa penſion. 


| + Maitreſſe'de M. le Due d' Orléans. 
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SSI DDSD-S-DDS DSS 
Ce 1 Mai 1707. 

I's u vous veut tranquille, & que 
vous rempliſſiez les obligations de 
votre Etat, à meſure qu'elles ſe prefen- 
tent. Vous vous detruirez & n'avance- 
rez rien, ſi vous voulez aller trop vite. 
Votre lettre eſt une confeſſion, ou 
du moins une reddition de compte à ſon 
directeur: point de role que je ne fiſſe 


volontiers avec vous, sil pouvoit vous 
etre utile. — * = 


Ce que vous me propoſez ſur Me. 
votre mere & Mlle. votre ſœur eſt bon 
& mauvais : bon, {i elles aſpirent A une 
retraite abſolue : mauvais, ſi ce n'eſt qu'un 
ſimple dégoũt du monde. Remarquez 


qu'ici toutes les raiſons de ſe retirer chez 


vous ſont pour elles, & que ſi elles ne 
vous Etoient rien, vous n' en auriez au- 
cure pour les receyoir. Or, vous vous 
devez à votre communaute preftrable- 
ment A tout: vous ne pouvez en con- 
ſcience en trovbler la paix & la réẽgu- 
laritè par aucun ſentiment d'amitiè pour 
vos parens. Les mondains ont une idée 
tres-fauſſe des Abbayes de leurs filles: 
ils les regardent comme à eux: les Ab- 
beſſes ont acerédité cette idée, en diſ- 
poſant arbitrairement du bien de la mai. 
ſon, du moins en partie: tout cela eſt 
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Egalement injuſte : je Vai demands de- 
puis peu à mes ſaints : & ils m'ont cone 
firmee dans ce que j'ai toujours penſE. 

Si done Madame votre mere dErange 
en rien l'ordre ctabli , refuſez- la, quoi 


qu'il en conte à votre cœur: ce coeur 


doit Erre mort au monde; vous n'avez 
plus de devoirs de fille à remplir que par 
les ſentimens: vous vous devez toute 
entiere A vos vœux de Religieuſe, & A 
votre ẽtat d' Abbeſſee. 
Si Madame votre mere eſt pieuſe, 
Edifiante, retirce, ſi elle ne ſe mèle de 
rien chez vous; ſi elle n entre point dans 
le gouvernement de vos filles; ſi elle ne 
ſe lie & ne ſe brouille avec aucune; ſi 
elle ne leur donne point le goũt du mon- 
de; ſi elle leur fait aimer leur vocation, 
ſans pourtant les prècher; ſi vos ſceurs 
ſe rendent utiles pour les choſes tempo- 
relles, mais fans autorité; ſi elles ne 
ſe hent aux penſionnaires que pour les 
porter au bien; fi elles ſont exceſſi- 
vement ſages, à ces conditions, rece- 
vez- les. Mais je tremble que votre ten- 
dreſſe pour elles ne vous prévienne, & 
que votre devoir ne ſoit ſacrifiè, meme 
a votre inſęu, à vos ſentimens. Er gil en 
faut venir A une ſéparation! Voyez, 
eſez ; vos filles murmureront; vous 
cavez comme elles parlent de toutes les 

perſonnes dont elles n'eſperent rien. 
Je vous preterai encore Mlle. d' Au- 

E ij 


— 


* 
Ss * — 
. » 
p "= * 1 
" S E923 a . 
— ®. < 


* — 
pn py 
———— eo. 
— —— — 


oo LETTREs DR Ms. DE MINT ZNOR 


male: elle eſt intelligente; elle m'eſt fort 
attachee; Jai pour elle autant de confian- 
ce que -d'amitie ; elle eſt propre aux 
randes comme aux petites choſes. Jen 
Duffriral je vous la prèterai pourtant. 
La nouvelle d'Eſpagne * eſt excellen- 
te: il: nous en faudroit encore quel- 
waytre pour avoir la paix: ne vous laſ- 
ez point, ma très- chere fille, de la de- 
mander à Dieu. Que vous avez bien fait 
de faire rendre compte de l' emploi deg 
biens temporels de la maiſon! on n'a 
point de miſtere quand on va droit, & 
Dieu bénira cette conduite. Que dites- 
vaus de la fuite de Mlle. de Tharſi 2 
Joublie toujours ſan nom. 
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LETTRE XX VI. 
XA Mrrr, DAUMA LE 
St. Or, ce 4 Juin 1707. 


TE ſuis bien mecontente de notre Abe. 


beſſe de la ſavoir ſi long- tems malade, 
& laſſe d' etre Abbeſſe. Faut- il ſe laſſer 
quand on ne fait que commencer A cou- 
rir? Elle a des relais: que ſera- ce donc 
apres ma mort? Relevez ſon courage: 


cet abbatement eſt une ſuite de ſa maladie. 
Un'y a rien que je ne donnaſſe pour ètre 


a preſent a Gomer- Fontaines: je ſerois 


De la bataille d'Almanza, gagnee par lg: 
Duc ds Berwick, 
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fon ' Medecin ; car vous ſavez que Pai 
fait mon cours fous M. Fagon, & que 
je pretends avoir beaucoup d'experien- 
ce. Orez cette femme ſans hefirer, Je 
ne donne pas de penſionnaires à no- 
tre chere Abbeſſe pour lui ètre à charge: 
elle ſeroit , comme vous dites, trop heu- 
reuſe, ft elle n'avoit que des entans: ce 
ſont les grandes penſionnaires qui gatent 
tout; elles ſont difficiles à ſervir; elles 
depenſent toujours plus qu'elles ne don- 
nent, ſe ſcandaliſent de tout ce qu'elles 
voyent dans les Religieuſes, jugent de 
la conduite des ſuperieures , dEcrient les 
maiſons , en rapportent dans le monde 
mille hiſtoires fort ſcandaleuſes , ou fort 
ridicules , & ſouvent fauſſes, & affoi-' 
bliſſent les vocations, en remettant de- 
vant les yeux les airs & les vanites' du 
monde. Je ne finirois point ſi je diſois 
tout ce que je ſais la-defſus': je me tais 
fur la mauvaiſe conduite perſonnelle 
qu'elles ont ſouvent, & qui deshonore 
les maiſons ou elles ſont, 
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IETI TR. E. TVI 
A MB. DE LA VIEUXVILLE 
| Ce 11 Juin 1707. 
P oOINT de bonheur pour vous, fi vous 
eſperez de la reconnoiſſance des 
hommes, vous wen trouverez point; 


& Dieu vous deſtine une autre rècom- 
Eg 11] 
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penſe: trayaillez pour lui; travaillez 
avec lui; travaillez comme lui. Si vous 
travaillez pour lui, vous ſerez très- in- 
diffèrente a Vapprobation de vos filles: 
ſi vous travaillez avec lui, vous aurez 
un fond de paix qui ne pourra etre trou- 
blee par aucun mEcompte : ſi vous tra- 
vaillez comme lui, ce ſera avec force & 
avec douceur, ſans empreſſement, ſans 
inquiétude, fans cbagrin. Au nom de 
Dieu, Madame ne ſoyez point empreſ- 
ſee ; j'ai vũ ici des filles de ce caractere; 
elles metroient tout le monde a bout, & 
s'y metroient elles- mémes. Je ſuis naturel- 
lement vive & active: j'ai eu bien des pei- 
nes dans cet ẽtabliſſement; & j'ai beau- 
coup plus avance depuis que je me ſuis 
moderce, Vous avez un bon eſprit; vos 
intentions ſont droites ; croyez-en Pex- 
peErience & Pamitie; ne vous preſlez pas; 
ne preſſez point les autres, prenez des re- 
Iichemens;amuſez-yous; travaillez gaye- 
ment, & peu à peu tout ſe fera. Je ne fais 
point perfuadee que vous deviez quitter- 
votre place; je regarde cette propolition 
comme un beſoin d'etre purgèe. Avez- 
vous compte occuper une place qui yous 
donnart des plaiſirs? Conſiderez qu'a 
vingt-huit ans vous avez pris le gouver- 
nement d'un Couvent ruinè pour le ſpiri- 
tuel & pour le temporel, rempli de 
filles '*accoutumees a faire leur yolonte ; 
elles ſouffrent les changemens que vous 
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faites, vos preferences pour les Demoiſel- 
les de S. Cyr que vous mettez dans leurs 
places: elles vous eſtiment, vous crai- 
gnent, & vous laiſſent faire. Ceſt un 
bonheur que vous ne pouviez attendre. 
Vous voudriez faire une maiſon on tout 
fut range à ſouhait comme chez nous. 
Eh! combien a-t'on Ete A regler S. Cyr ! 
Il y a vingt-un ans que nous y ſommes: 
il Etoir commence deux ans auparayant à 
Noiſy , & vous voudriez faire en deux 
ans ce que nous avons fait en vingt trois! 
Vous vous conſumez par cette déraiſon- 
nable activite. Faites votre devoir, & 
moquez-vous des 1 qu'on vous re- 
pete. Eh! qui welt pas ſujet A la calom- 


nie? N'avez- vous jamais oui blamer le 


Roi, critiquer les Miniſtres? Et ſi vous 
ſcaviez ce qu'on dit de moi ? Si je vous 
montrois tout ce qu'on . n'Ecrit con- 
tre moi-mème! 


ECC 
LETTRE XX VIII. 


Le 18 Juin 170). 


Ous nvavez donne bien de Vinquie- 

tude, ma chere fille, & je remer- 
cie Dieu de vous avoir conſervèe: il me 
ſemble que vous n' tes point encore 
aſſez bonne pour mourir, & qu'il vous 
faut bien d'autres Epreuves & une plus 
gran de abondance de bonnes œuvres. 


E iv 
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Profitez de votre experience, ſi vous 
ne profitez pas de la mienne; votre vi- 
vacite vous a conduite aux portes de la 
mort: vous avez mis votre ſang dans 
un tel mouvement, qu'il ne circuloit plus. 
M. Fagon, que je conſultai devant M. 
le Cardinal de Noailles, me fit fort bien 
entendre votre E at. J'ai dit a Mlle. 
d'Aumale les remedes qu'il vous ordon- 
ne, mais il veut ſur- tout de la tranquil- 
lite : c'eſt, ma chere fille, ce qui eſt abſo- 
lument neEceſlaire à votre ame & à votre 
corps. Nos enfans de 8 Cyr doivent 
conſiderer qu'elles ont été bien pres de 
vous perdre, & qu'elles ſeront malheu- 
reuſes ſi elles s' attachent trop à vous. II 
n'y a que Dieu qui ne nous abandonne 
jamais. J'Etois bien touchèe de leur dou- 
. Pai très- bon opinion de ma ſœur de 
Champlebon : je crois que vous avez en 
elle un bon ſujet; formez- la pour vous 
ſucceder, & apres cela nous vous per- 
mettrons de devenir une fimple. Re- 
ligieuſe. | 

Mlle. d'Aumale m'a dit que votre pe- 
tite favorite hait les pauvres , & quelle 
rougit 93 on parle de ſa ſœur. Dieu 
Ja béniſſe ! J'eſpere que vous n'avez pas 
une Religieuſe aſſez ſote pour l'eſtimer 
heureuſe d'avoir le cœur d'un Prince. 
Apprenez A vos enfans a mepriſer le 
monde & les vanites , ce monde pour 
lequel J. C. na point prie , lui qui a 
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pris pour ſes bourreaux , tant il eſt cor- 
rompu & endurci ! Blamez le mal , mais 
ne haiſlez point ceux qui le commettent. 
Que vous ſerez heureuſe ſi vous arrachez 
cette enfant aux occaſions qu'elle aura de 
ſe perdre! | | 

Aviez- vous beſoin de M. de Chilons, 
pour vous avertir que vous ètes vive & 
ardente ? Ne le ſentez vous pas encore 
plus. que les autres? Te: ſuis bien edifiée 
de la maniere dont vous avez regu cette 


grele qui vous a ruince. Tout ce que 


vous avez fait juſqu' ici pour Etablir votre 
temporel, n'aura pas autant de mérite 
que la ſoumiſſion avec laquelle vous avez 
appris ce petit renverſement; amour 
propre ſe gliſſe dans la plupart de nos 
actions; dans nos reſignations il n'y en 
a guere. | 7 
Me 'yoici a votre lettre du 27. Il eſt 
vrai que je ne me porte pas bien: il n'eſt. 
pas queſtion de donner votre vie pour 
la mienne; vous arrivez & je parts. J'ai 
rempli, a peu de choſe ſprès, ma deſti- 
nee; C'eſt a vous a remplir la võtre. 
Laffaire que vous avez avec M. de 
Cireaux me paſſe: jene ſcais ſi la profeſ- 
ſion de ma ſœur de Champlebon eft nul- 
le; mais je ſgais bien que vous ne devez 
pas vous révolter contre votre Supé- 
rieur. Toute mon inclination me porte à 
dependre des Eveques ; les maiſons en 
font ce me ſemble mieux gouvernces , 
E v 
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& je voudrois de tout mon cceur que la 


votre füt de ce nombre. Mais je ne ſais 


point {i c'eſt une affaire facile: & je 
crains fort de vous voir un proces de 
longue haleine contre M. de Citeaux. 
C'eſt faire parler de vous de bonne heu- 


re! Cependant je me ſoumets aux deux 


grands Prelats qui vous protegent. 

A votre place je recevrois les 100 liv. 
de M. de Citeaux, en eſprit d'humilite;, 
de pauvrete & de ſoumiſſion. Les Chré- 
tiens ne doivent pas etre orgueilleux , 
& encore moins des Religieuſes. Les 
voeux de S. Cyr ne vous regardent point; 
3 eft aiſè aux Dames de S. Louis de ne 
rien recevoir; leur magnifique fonda- 


teur a pourvũ à tous leurs beſoins. Il ya. 


bien de la difference d' tre fonde par un 
ſaint ou par un Roi. | 

Pai charge Mlle. d'Aumale de vous en- 
yoyer de Pargent, ſur lequel je vais 
m*expliquer franchement avec vous. Ne 
e pas, je vous conjure, que ce que 
je fais pour retablir Gomer- Fontaines, 
ſoit fondee ſur Pamitie, Nous devons 
tous agir par des motifs plus nobles; le 
mien eſt de contribuer à la gloire de 
Dieu, en le faiſant honorer chez vous: 
N eft vrai que vous m'avez paru propre 
à ce deſſein. 


Adieu, mon ſecretaire (Mlle. d' Au- 


male) a grand peur du ronnere : malgre 
tout ſon mérite, je lui croirois le tempe- 
rament d'un LiEyre. 


£ 
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Ce 17 Offobre 1707. 


Ovus vous mettez A la raiſon de 
vouloir bien que je dicte à Mlle. 
d'Aumale, & de yous contenter de deux 
lignes de mon Ecriture. 
Je ſuis bien perſuadee que le yoyage 
de S. Cyr vous aura EtE utile, A vous & 
A Me. Fortunee : de- là, ce conſentement 
fi vite accorde. Mais je ne comprends 
rien à votre ſ{<,our dans le dehors de vo- 
tre maiſon ; je ne ſcais pas ſi ces choſes- 
IR ſont uſitees chez vous; mais je n'en ai 
jamais oui parler, & je le regarderois 
comme une grande irregularite, non 
que je penſe que tout ce qui ne ſe fair 
as à S. Cyr* ſoit un mal: chaque ordre 
ſes uſages & ſes maximes. Votre novi- 
ciat eſt votre veritable reſſource; vous 
devez en prendre un grand ſoin, & connol- 
tre les novices autant que leur maitreſle, 
Vous ne pouvez trop leur conſeiller de 
prendre confiance en elle, & elle doit les 
aſlurer- qu'elle n'a rien de cache pour 
vous. Voulez-yous inſpirer la droiture à 
vos filles ? qu'elles la voyent dans toute 
votre conduite, & jamais ces miſerables 
fineſſes que les Religieuſes prennent 
Les Dames de S. Louis ne ſortent jamais , 


pas meme pour les raiſons les plus fortes de 
lante, 


E vj 


k 
. 
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£ 
* 
| 


108 LIZ TTRES DR MFE. pn MalnTtwon 
pour habileté. L'intérèt de la commu- 


Rnautè ne juftifie point l'avarice; mais je 


ſerois bien fichee que vous ne fuſſiez pas 
Econome : il faut avoir le cœur noble & 
Erendu , mais il faut ètre pauvre, puiſ- 
qu'on a vouè lapauvrete. 

M. de Lort ne m'a nulle obligation. 
Jai donnè ſon placet, & Ceſt tout: il a 


Etẽ accorde , parce qu'il Etoit raiſon- 


nable, & on veut que tout ſe faſſe par 
faveur & par mot, ce qui reſt pas 
Vrai. 

Me. de la Lande ſonge à Vinteret de fa 
niece plutòt qu' au vòtre, en voulant vous 
la donner: celle-la a montre partout un 
eſprit fort mal fait. 

Vous m'avez ſouvent flattee d'avoir 
contribute au bien que vous trouyez AS. 
Cyr. Si j'y en ai fait, il eſt dd aux ſoins 
que j'ai pris de la recreation Il y a 
vingt ans que jy ſuis aſſidue. C'eſt-là 
wune ſupeErieure appliquee ſe fait aimer, 
e fait goũter: elleEpanouit le cceur de ſes 
filles en leur donnant quelques plaiſirs. 
On dit des choſes édifiantes fans ennui , 
parce qu'on les mEle avec de la gayete. 
En raillant, on jette ſans affectation de 
bonnes maximes : mais pour cela, ma 
chere fille, il faut ètre toute appliquee 
aux autres & ſe compter pour rien; il 
faut laiſſer parler celles qui nous en- 
nuient, ſouffrir les travers, ne rien re- 
prendre ſérieuſement. Ce talent, vous 
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avez, Jen ſuis ſure : & je le ſuis auſſi, 
que vous ne l'avez pas pour vous. 

Soit dans Vegliſe , ſoi dans les cloitres, 
ſoit dans les jardins , ſoit dans les meu- 
bles , il faut que tout reſpire la pauvre- 
tẽ qu'on a vouce. Dieu eſt- il honore par 
un peu plus ou par un peu moins de 
dorure, par de beaux ornemens? II 
faut ſeulement de la propreté par tout, 
mais ſingulierement A Pautel : la ſimpli- 
cite honore Dieu & non la magnificence. 
Pai vii pluſieurs couvens ou la moitié des 
Religieuſes ne donnoient pas un quart 
d'heure à la priere dans toutes les gran- 
des fetes de Panne; on embellit l'autel, 
on oublie Dieu! | 


TT MIMI ALSO 
LETTRE XX. 
Le 21 Decembre 1707. 


— 


M R. Treilh eſt charme de vous & de 
votre communauté: s'il avoit des 
ailes , il y ſeroit deja retourné. 
Vous prenez d'admirables reſolutions ; 
11 faudra les mettre en pratique: vous 
avez tous les talens pour faire beaucoup 
de bien, il ne vous manque qu'un peu 
d' experience. Suppléez y par le conſeil ; 
vous in' en manquerez pas entre M. le 
Cardinal, M. Treilh & moi, j'y vou- 
drois ajouter Me. PAbbeſſe de Jouarre 
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que j'ai vue à S. Cyr. Je l'ai trouve ſimple, 
humble, zelee ; elle me dit qu'elle n'etoit 
point à elle, & qu'il n'y avoit point de mo- 
ment dans la journèe ou ſes filles ne puſ- 
ſent lui parler quand elles le vouloient: 
que c' toit une grande mortification de 
voir ſa volonté rompue ſi ſouvent, mais 
qu'elle croyoit que c' toit ſon devoir. 
Dans un autre endroit de la converſa- 
tion, elle me dit qu'elle avoit cinquan- 
te-deux Religieuſes, qu'il n'y en avoit 
pas une pour qui elle ſe ſentit de la re- 
pugnance, & qu'elle ſe croyoit aimée 
de toutes. Voila , ma chere fille, comme 
je vous voudrois, & comme vous ſerez, 
ſi vous le youlez vous-mème bien for- 
tement. M. de Treilh m'a dit les bon- 
nes raiſons que vous avez de n'avoir pas 
une entiere confiance en votre Con- 
feſſeur, mais vous pourriez bien y en 
avoir un peu davantage, & lui donner 
la libertè dans læ confeſſion de reprendre 
vos de fauts & de vous donner quelques 
conſeils; car c'eſt quelque choſe de bien 
ſec & qui n'exerce gueres Ihumilite , 
que de dire {implement ſes fautes & d'en 
recevoir Pabſolution, | 
Je vais Ecrire encore à M. de Lamoi- 
gnon pour Mlle. de S. Pol: rien neſt fi 
ennuieux que d'avoir des filles qui $'en- 
nujent. | = 
Je vous promets d'aimer toujours mon 
Abbeſſe. Jai appris ce matin que vous 


AM. DEL VTEU XVIII E. 11T 


avez les lettres de M. de Meaux : vous 
ne pouvez trop les Iire; mais il ne faut 
pas les abandonner à vos filles. 


S242 . r rdf fr t: ct LS 
„ X XXI. 
DES DAMES DE GOMER-FONTAINES, 


A ME DE MAINTENO Ne. 
Vive Jeſus, ce 28 Decembre, 1707. 


M ADAME , notre reconnoiſſance aug- 
mente tous les jours, parce que vos 
bontes pour nous ſe multiplient; nous 
en ſommes ſi touchèes & ſi pènëtrèes, 
qu'il nous eſt impoſſible de vous Pexprie 
mer comme nous le voudrions. La nouvelle 
grace que vous nous avez faite de nous 
envoyer M. Treilh, eſt une de celles qui 
nous ont Etc des plus utiles, par le bien 
qu'il a fait parmi nous. Non ſeulement il 
nous a Edifices par la ſainteté de fa vie, 
mais il nous a peEnetrees de nos obliga- 
tions; & ce que vous nous faites ſi obli- 
geamment Phonneur de nous en dire dans 
votre lettre, nous va faire travailler à 
etre telles que vous nous deſirez pour la 
8 de Dieu, afin que lui Etant agrea- 
les, nous puiſſions obtenir plus facile- 
ment ce que nous lui demandons pour 
vous, Madame, & pour Sa Majeite, 
Nous renouvellons nos vœux en en cette 
nouvelle année pour demander ſa con- 


— 
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ſervation & la votre, & pour remer- 
cier Notre Seigneur de ce qu'il a mis à 
la tète du Dioceſe un Prélat rempli de 
mérite & de vertu. 

Nous ſommes avec une ſoumiſſion par- 
faite & un profond reſpect, &c. LIS 
REL1GIEUSES ÞE GOMER-FONTAINES. 


LETTRE XXXII. 
DEMEe.DEMAINTENON 
A ME. DE La VIEUXVILLE 
Ce 22 Janvier 1708. 


E ne puis vous dire, ma chere fille, le 
plaiſir que votre lettre m'a donné: jy 
vois tant de vertu & de raiſon, que je 
ne puis retenir un petit mouvement de 
complaiſance pour l' education de S. Cyr. 
Etabliſſez chez vous ce bon eſprit que 
vous avez, cet eſprit de liberté, cet 
eſprit des enfans qui chaſſe celui des va- 
lets qui veulent toujours tout cacher à 
leur maitre. Je ſuis charmèe de ce que 
voyant les dé fauts de votre mere des no- 
vices, vous en voyez auſſi les vertus. 
Dans ce bas monde, tous les caracte- 
res, meme les meilleurs, ſont fort mè- 
IEs. | | ond 
Je vous remercie des prieres que vous 
avez faites pour mon parent: il eſt bien 
henreux de profiter de Pamitic que vous 
avez pour moi, Si je n'en avois pas une 
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extreme pour vous, votre lettre me l'inſ- 
pireroit. | by: | 
Vous avez fait une action hEroſque en 
vous humiliant devant toutes vos filles: 
rien n'eſt plus propre a yous attirer une 
grande benediction ſur votre ouvrage; 
mais il ne faut pas y retourner ſouyent : 
Fon aviliroit Pautorite ; il faut garder 
ces actes d'humilite pour les grands be- 
ſoins. Les rẽprehenſions fortes appartien= 
nent au tete à tore , & $1] en Etoit de 
cette, eſpece que vous duſſiez faire en 
chapitre , il faudroit y preparer le ſujet. 
La reprimande eſt aſſez facheuſe par 
elle-meme , ſans y ajouter la confuſion, 
Votre but doit erre de corriger, & Von 
ne corrige point en aigriſſant. J'ai en- 
voye votre lettre à votre Archevèque 
(de Rouen, M. d' Aubigne,) Ceſt le mei- 
leur homme du monde, mais fa bonté 
vous ſera aſſez inutile. Adieu, ma chere 
Abbeſſe, je vous promets de vous aimer 
toujours; car je ſuis fort perſuadèe que 
vous ſerez toujours fort aimable. 


DINE N DRE 
* LETTRE XXIII. 
Ce 11 Fevrier 1708. 


V Ous parlez bien en Religieuſe fur 
les affaires de M. de S. Val, je veux 
dire en perſonne qui ne ſait comment 
vont celles du monde. Ceſt beaucoup 
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8 donne le commandement d'une 


fregate A ſon futur poux, & c'eſt un 
reſte du ſouvenir des ſervices de ſon 
oncle. Mais cela n'ira pas plus loin: 
qu'importe au Roi que cette Fille ſoit 


marice ! S'il n'y avoit qu'une Demoi- 


ſelle de S. Cyr a ctablir , que ne feroit- 
on pas pour elle ? Mais que faire pour 
trente quien ſortent tous les ans? Je ſuis 
bien perſuad&e que Mlle. de S. Pol nous 
fera honneur; mais c'eſt pour elle, & 
non pour nols,que je lui ſouhaite du mé- 
rite. Vous ne me dites rien, Madame, 
de notre chere maiſon. Je youdrois pour- 
tant bien ſcavoir , ſi les membres ſont 
dociles, & ſi la tete eſt vigilante? Avec 
cela tout ira de mieux en mieux. Je ſuis 
affligee, ma chere fille, de vous aider fi 
peu; Pargent eſt très-rare & rare pour 
tout le monde. Economiſons & ſouffrons 


juſqu'à la paix. J'aurois pourtant bien 


envie de vous payer vos gants de ſoye. 


Voila de mon Ecriture qui ne merite 


pas la paſſion que vous avez pour elle. 
Vous eres bien enfant de croire que je 


vous en aime plus ou moins, quand je 


dicte ou que j'ecris de ma main. J'em- 
braſſe tout le monde, je ne nomme & 
n' oublie perſonne. | 


N 
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LETTRE AAAZATEVY, 

Ce 2 Mai 1708, 1 
E m'etois ſouyent plainte a Mlle. 


je n'approuve fort qu'on ne ſe faſſe point 
de regles la- deſſus, qu'on ſoir ſimple en 
tout, qu'on $'Ecrive quatre fois le jour 
s'il le faut, & qu'on ſoit enſuite un mois 
ſans $'Ecrire Sil ne le faut pas. Vous pre- 
tendez donc, ma chere fille, que je ne 
vous fais rẽponſe que lorſque Pai A vous 
3 que je me tais lorſque tout va 
ien? Il en eſt quelque choſe ; car il y 
auroit tant de louanges à vous donner, 
& vous avez trop de de & de ver- 
tu pour avoir beſoin de ce 
vrai que j'ai parle a M. le Cardinal de 
ce que je croyois qu'il devroit vous re- 
commander. Je ſgais votre confiance en 
lui, & je veux qu'il faſſe de vous une 
Abbeſſe qui ſoit le modele des Abbeſſes. 
C'eſt beaucoup ſi vous avez obrenu de vous 
de ne reprendre jamais en public. Voyez 
dans vos reflexions , ſi vous ne ſeriez pas 
bien aiſe qu'on vous dir vos fautes en par- 
ticulier. Des rEprimandes publiques dE- 
1 plus que des injures dans le tete- 
-tete. Vous avez fait des progres là- 
deſſus : je ne puis trop vous en marquer 
ma joie. Je ne comprend point que vos 
filles ne goũtent pas la reercation, ſi vous 


d'Aumale de votre ſilence, non que 


outien. 11 eſt. 
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vous 5 a y répandre de l'agré- 
ment, & ſi vous y portez tout ce que 
vous avez de propre à vous faire aimer : 
les ſotes ſont celles qui godtent le plus 
J'eſprit: il ne faut pas trop les gener: il 
n'eſt de honne contrainte que la con- 
trainte du plaiſir; offrez-leur en donc 
Tattrait; cet article eſt plus important 
dans les communautes qu'on ne penſe; 
Punion generale derruit les raiſons par- 
ticulieres & les cabales qui ſont la ſource 
des dEſordres. | | . b 
Conſolez vos filles dans leurs peines; 
entrez meme dans leurs chimeres. Ayez 
ſoin du temporel, que le ſpirituel lui 
ſoir prefere ; la deſtruction de tant de 
maiſons religieuſes eſt une punition de 
cet eſprit de cupiditeE qui y regne, 
Point de Predicateur , dont vous ne 
connoiſſiez la doctrine & les moeurs. 
Que pouyez-yous faire de mieux , que 
ce que vous avez regle avec M. le Car- 
dinal ? Mepriſez les murmures : a-t'on 
jamais gouverné avec Papprobation de 
tout le monde? Se facher contre les 
frondeurs , Ceſt le vrai moyen d'en aug- 
menter le nombre. Le Cardinal ne ſe ren- 
dra pas: il eſt ſouple dans ſes manieres, 
& ferme dans ſes reſolutions. Vous etes 
trop jeune pour etre défiante: Pexpe- 
rience vous apprendra qu'on ne peut 
uſer de trop de precautions dans le choix 
25 Pretres & dans le gouvernement des 
es. 


Nie * ws 
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Vous pouvez vous ſervir de mon nom 
pour votre utilité particuliere , mais 
non pour me faire entrer dans les af- 
faires de POrdre de 8. Bernard. Je ne 
ſais point fi cette reforme eſt a délirer, 
ni N les Religieux la déſirent: j'ignore 
leurs raiſons , & je fais bien plus de cas 
d'un ordre mitige qui garde ſes regles, 
- d'une reforme extErieure qui couvre 
ouyentde grandes difformités. Mais, ma 
chere fille, füt- ce une bonne ceuyre, elle 
ne nous regarde point: ne nous y inter- 
reſſons que par nos vœux: chacun doit 
ſe renfermer dans ſon Etat, 
Adieu, que mes lettres vous ſoient 
utiles, vous ne vous plaindrez pas qu'el- 
les vous manquent, Faites le bien, il 
peut Etre inutile aujourd'hui, il eſt im- 
oſſible qu'il le ſoit toujours: & le fut- 
il, il eſt i beau par lui- meme! 


Sr NA 24 
Ce 20 Juin 1908, 


IE viens d'<&crire a M. de Cĩiteaux: je lui 
envoye votre lettre. On a certaine- 
ment grand tort de vous attribuer ce 


qui ſe paſſe au ſujet de votre Religieux 


Bernardin , qui auroit dd renoncer à 
tout, des qu'il a vit que le Roi hefitoir;, 


bien loin de remuer tout Paris pat ſes 


Ollicitations. Vous ne ſęavez pas en- 


— —— — — 


118 L!:TTRES DE ME. DE MAINTENON | 


core ſouffrir , ma chere fille. Il me pa- 
roit que vous vous renfermez aſſez bien 
dans le ſoin de Gomer - Fontaines, & en 
verite, c'eſt votre mieux. Un homme 
me diſoit autrefois , que nos chagrins ve- 
noient des intrigues , ou nous nous en- 
g2gions , encore plus que de nos fautes , 
depuis, j ai vu mille fois qu'il m'avoit 
dit vrai. Ayez de la vigilance & de la 
patience : Pavois fait meitre autrefois ces 
deux mots ſur toutes les portes de St. 
Cyr, & rien reſt plus nEcellaire A qui 
gouverne . ou à qui obèit. | 
Que voulez- vous dire, ma chere fille, 
3 vous vous plaignez de l'ingratitu- 
e des vorres ? Eſt-ce qu'en travaillant 
pour elles, vous travaillez pour l'amour 
d'elles ? Vous ne ſerez jamais contente, 
ſi vous ne vous elevez plushaut, & ce cher 
St. Cyr, vos admirations, a des vues 
bien plus nobles. Notre Supérieure ne 
compte point ſur la recopnoiſſance de 
la communauté: la maitreſle des novices 
ne pretend ſe faire ni amis, ni ennemis 
dans les novices qu'elle conduit: les mai- 
treſſes des claſſes ne ſe plaindront jamais 
de ce que les Demoiſelles ne ſentent pas 
les obligations qu'elle leur ont: nos in- 
firmieres ne trouvent point mauvais que 
les malades oublient les ſervices qu'elles 
leur ont rendus : on agit uniquement 
par devoir. Vous ne ſerez jamais ni 
dainte ni heureuſe, tant que vous comp- 
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terez ſur les hommes. Voulez- vous Etre 
toujours dans le trouble? attendez quel- 
que choſe d' eux : ils vous manqueroat 
toujours: & Hils ne vous manquoient 

das, vous auriez regu votre rẽcompenſe. 

Fal vil plus d'une fois dans vos lettres, 

en parlant de vos filles, elle n'eſt point de 

mon parti : une Superieure , un parti? 

Toutes vous doivent etreEgales, N'etes- 

vous pas la mere de toutes? & doit- on 

s' appercevoir que Tune vous elit plus 

chere que l'autre? ni votre vertu, ni 

votre eſprit , ni Peducation de St. Cyr, 
ni les inſtructions de M. le. Cardinal 

ni tout ce que nous avons dit & crit n'a 

donc encore pu effacer en vous cette ma- 

niere de penſer, ſi oppoſèe A vos de- 
voirs ? Ceſt grand dommage, que je n'aie 
pas le tems de faire mon examen! je 
trouverois en moi de bien plus grands 
defaurs que ceux que je reprends en vous? 


5 Voila ma reponſe au premier Article de 
5 votre lettre: le zéle m'a conduite bien 
) loin ! Quant au temporel, je ne pretends 
- pas | >a faille Tabandonner, car c'eſt 
8 une de vos obligations: mais je voudrois 
8 ; ale füt ſubordonne au ſpirituel : je vou- 
1 roĩs que vous fuſſiez moins afligeed'\une 
0 depenſe que d'une irregularite.; je vou- 
8 drois que vous employaſſiez vos bons ſue 
it jets à vous former de bons ſujets, & 
ii que vous miſſiez les mEdiocres A Padmi- 
- niſtration des biens. Je voudrois que 
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vous ſupportaſhez Pair d' enfance de vos 
novices qui rient ou qui pleurent mal à 
propos, que vous leur permiſſiez la gale- 
te, car les plus gaies ſeront toujours 
les meilleurs , mais que vous leur defen- 
diſßez toutes careſſes & toutes familiari- 
res entre elles: je voudrois que ferme 
& douce envers cette Religieuſe indoci- 
le, vous Pexpoſaſiez rarement à ces 
fortes rẽpugnances, mais que de tems 
en tems vous Py condamnaſſiez pour lui 
faire prendre le pli de la ſoumiſſion: je 
youdrois que vous ſcuſſiez que la mal 
treſſe des novices eſt la plus importante 
charge de la maiſon, & en un ſens, plus 
que la Superieure , qui n'a qu'à gouver- 
ner ce qu'elle a, tandis que l'autre doit 
former & choiſir les ſujets qu'on doit re- 
cevoir. Tout ce que vous me mandez de 
la votre eſt pitoiable : je ne vous en par- 
lerai pas davantage, pour ne pas parler 
inutilement. | | 
Ne cherchez point les raiſons de ce 
que je vous dis. Je n'ai rien appris de 
nouveau, mais je vous aime. II y a en 
vous de quoi faire quelque choſe de très- 
bon. La vraie pieté, la ſolide pieté, la 
droite pietè vous donnera tout, & il n'y 
a qu'elle, qui puiſſe vous faire remplir 
votre devoir: tous vos talens, ſans elle, 
vous ſeront inutiles, & avec elle, ils 
rapporteront cent pour cent. N 
Je ne vous Ecrirai pas ſouvent de pa- 
| = reilles 
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reilles lettres de ma main: je deviens 
tres-foible, & tout me fatigue; regar- 
dez celle- ci comme mon teſtament, & 
une marque de la veritable tendreſſe que 
Jai pour vous. 


ce, où vous avez plus contribuè que 
vous ne penſez. 


} 
„ 
; 
- e G rar: . r fc 
: LETTRE X XX VI. 
{ Es avis ſont aiſez à donner, mais 
4 donnez de loin, ils ſont toujours 
f vagues: tout conſiſte dans J' application. 
1 C'eſt ce qui me fait delirer, que vous 
t puiſſiez trouver votre directeur dans 
votre Confeſſeur, qui vous connoit & 
* qui vous ſuivroit de pres. Cependant 
* 3 dans vos raiſons: elles ſont tres 
er onnes : Pai trop vEcu popr ignorer Pa= 
bus de la direction, & il yen a très- peu 
ad de pures, de delintereſſces , de droites. 
de Mais il ne faut pas conclure, que nous 
2 devions nous conduire nous-mèmes: no- 
Mi tre amour-propre nous trompe ſur la 
1 connoiſſance de nous mèmes: notre lé- 
ny gerits e a une conduite reglee 
ir qui eſt eſſentielle pour la piete : le tem- 
le, p<rament nous emporte, & nous trou- 
118 vons un frein dans un directeur: Fob&iſ- 


ſance donne un grand prix à nos moin- 
dres œuvres, & nous ne pouvous Etre 


cs qu'en nous laiſſant mener, & en de- 
Lett, lome Il. | "oP; 


Votre Me. de Briſſac a une grande pla- 


— — —— — 
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venant petits pour entrer dans le grand: 
il faut donc un er : il ne vous ſera 
pas refuſè, quand vous ſerez dans la diſ- 


poſition de ſuivre A Paveugle ce qu'il 


vous dira. M. Treilh y ſeroit très pro- 
pre. M. de Rouen ne lui refuſera pas 
un pouvoir de confeſſer. Il a beaucoup 
d'eſprit, vous pourriez lui faire une con- 
feſſion générale, & apres cela, tout ſe 
paſſeroit parEcrit : il vous verroit deux 
fois Pannee : c'eſt aſſez pour le neceſſai- 
re , & vous n'y craindriez point l'amu- 
ſement. Quand vous voudrez un direc- 
teur à ces conditions là, vous en trou- 
verez à Paris. Deux ou trois voyages 
Aa Gomer- Fontaines ne peuvent charger 
erſonne: cherchez-le, demandez-le à 
Dieu : vous le trouverez, mais n'en pre- 
nez point, {i vous ne voulez Etre con- 
duite. | 
MIIe. d'O. , doit ſe ſouvenir toute ſa 
vie de Teducation qu'elle a recue A St. 
Cyr, qu'elle penſe; qu'elle agiſſe autre - 
ment que ſa mere, mais qu'elle ne ceſ- 
ſe pas de la reſpecter. . ſur ſa 
ſceur : je voudrois bien I'Ster d' avec 
fa mere, car je crains qu'elle n'en ſuiye 
exemple, mais je ne ſcais on la mettre: 
Yaurois bien des lettres de cachet pour 
Pune & pour l'autre: mais ce ſeroient 
des lettres de cachet. | 
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LETTREAXXAXVITS 
Ce 23 Fevrie 1709. 

E parlai au Roi de Vatfaire de Ber- 

mont, le meme jour que je regu vo- 
tre lettre. Il m'aſſura qu'il ne change- 
roit pas ſa deciſion. S'il a oublie d'y nom- 
mer une Abbeſſe, Ceſt qu'il n'y a pas 
grand empreſſement à remplir cette pla- 
ce. M. de Citeaux m'ayoit demandè pour 
cela une bonne Religieuſe. Mais, en 
verite , les meilleures ſont preſque tou- 
jours les moins connues. Jai charge Mlle. 
d' Aumale de parler à Me, de Ventadour 
pour votre petite favorite: oubliez ce 
titre-là, ſi vous voulez en faire une bon- 
ne Bernardine : ſoyez-la vous-m@me : 
Jai oui dire à un Cardinal qu'il faiſoit 
bien plus de cas de lui comme Evèque 
que comme Cardinal: faites plus de cas 
de vous comme Religieuſe, que com- 
me Abbeſſe. | 

Vous allez etre bien fachée de wavyoir 
point Mlle. d'Aumale , mais il nous a 
pris à elle & à moi , une crainte de quel- 
que avanture deſagreable ſur le grand 
chemin : la famine mer le peuple dans 
un mouvement, auquel il ne ſe faut pas 
expoſer ; le mal eſt à un point A ne pou- 
voir durer, & j'eſpere que les ſoins , 
que le Roi prend pour faire trouyer du 
bled, rameneront la tranquillite, Je com- 

F ij 
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prends parfaitement vos embarras, j'ai 
woulu attendre M. le Cardinal; il m'a 
re pondu que M. PAbbe de Vaſle vous 
a fait payer d'une dette des Carmèlites 
de Pontoiſe. J'y ajoute 250. livres. C'eſt 
peu de choſe , mais {1 vous ſgaviez de 
combien de miſcrables je ſuis environ- 
nee! Il eſt vrai qu'on fait venir des blcds 
des pays Etrangers : mais je n'en diſpo- 
ſerai pas, & le bene fice que vous en re- 
cevrez, ſera de le voir baiſſer de prix 
au marché. L'oraiſon funebre de M. le 
Marechal de Noailles eſt très- bonne, 
& a paru telle a ceux qui ayoient pro- 
jetté de la tourner en ridicule, 

Votre bonheur ſera toujours propor- 
tionnè à votre pieté; cette pieté doit 
Etre ſolide & droite, & la ſoumiſſion 
ſeule peut lui donner ce caractere: on 
ne vous obEira jamais que lorſque vous 
obcirez, Je ſuis ravie de tout ce que M. 
de Treilh m'a dit de vous, jai été bien 
ſurpriſe de Pentendre parler des excés 
de votre piete : je ſgais qu'il demande 
beaucoup : d'où je conclus que vous Etes 
une ſainte, ou du moins en chemin de 
Ferre. Obeèiſſez lui. II eſt bien difficile 
de ſedefendre de Porgueil, quand on 
commande toujours, qu'on n'obéit 
jJamais, Ma tendreſſe eſt bien reveillée 
pour vous, & vous allez etre bien tour. 
mentè e: on ne parle plus ici que de Go- 
mer-Fontaines. Nous en formons un ſee 
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cond St, Cyr, & peut-etre , quelque 
choſe de mieux. Marquez à vos ancien- 
nes la joie que j'ai de les ſgavoir fi avi- 
des de la parole de Dieu : je les regar- 
de comme mes filles, & je me ſens très- 
honoree d' etre leur mere. Je m' intéreſ- 
ferai toujours vivement A toute maiſon 
ou Dieu ſera bien ſervi. Vous avez rai- 
ſon , Madame, de vous plaindre du peu 
de ſecours qu'on trouve dans la plupart: 
on ne les inſtruit pas de leurs devoirs: 
on leur fait des ſermons très-longs, 
très-vagues, & tres-inutiles : il faut des 
details. Vous croyez bien que le novi- 
ciat n'a pas EtE oublié: il m'a depeint 
Ia Vief-ville incarnate & blanche, Ble- 
zel avec un vifage fort large, Cham- 
plebon un peu pale, & toutes ferventes. 
Aimez-les, Madame. J'ai Ecrit a votre 
favorite, quand j'ai cru lui etre utile: 
il me reſte trop peu de tems à vivre, 
pour conſentir à le perdre, mon état 
m' en fait perdre tant! il eſt vrai, qu'il 
n'eſt pas perdu , quand on fouffre. 

Vous faites une bonne ceuvre en ar- 
rachant au monde Mlle, de Sermoiſe: 
elle y auroit été plus expoſce qu'une 
autre; ayez égard à fa ſanté & > ſon 
age, incapable des auſterites. Dire , 
qu'il faut $'y accoutumer de bonne heu- 
re, mauvais raiſonnement. I faut Eta. 
blir la ſanté, attendre Page & la force, 
enſuite s abandonner A la regle. Il faut 

| F j 
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que Mlle. de Bailly saccoutume à ſe paſ- 


ſer de mon ecriture, elle voit que je ne 
vous en donne pas a vous-méeme. Yen 
ai donné &- Mlle. de Sermoiſe, parce 
que j'ai cru que les traits de ma main 
contribueroient a graver le ſens de ma 
lettre dans ſon eſprit. 

Si ce que les Religieuſes appellent 
facrifice Etoit veritable , vos parens ne 
pretendroient plus rien de vous, & vous 
ne pretendriez plus rien d'eux. Votre 
communauté doit etre votre unique in- 
reret. Jai encore aſſez de memoire pour 
me ſouyenir qu'on Etoit un peu jaloux de 
votre confiance en votre ſœur. Si vous 
ne Paimez point, vous lui ſerez d'une 
foible conſolation : fi yous Paimez , les 
autres en ſeront tres-jalouſes. Prenez-la, 
ma chere fille: car il faut bien compatir 
à vos raiſons, quelques mauvaiſes qu'el- 
tes ſoient, & aux plaintes des familles, 
qui n' entendent point du tout les deyoirs 
des perſonnes mortes au monde. Soyez 
fure que je n'en ſerai point piquèe, mais 
il pourra bien arriver que vous le ſe- 
rez bientòt yous- meme. Vous ſouftri- 
vez, avant d'oſer me le dire: & à la 
fin vous vous ſeparerez , mais il en re- 
ſultera toujours un bien, qui ſera, qu'el- 
le ne ſongera plus à revenir: plaintes 
bien differentes de celles qu'il faut eſ- 
ſuyer en face. | 

Ne pouyez-yous point congedier quel- 


\ 
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ques- unes des filles que vous avez pri- 
fes ſur mon compte? Helas! il faut ſonger 
à Epargner le pain, & j'ai la douleur de 
diminuer mes penſionnaires dans un 
tems ou je voudrois les augmenter. Je 
donne 200 liv, à Mlle. &Amale pour 
vous les faire tenir: par ce ſecours , 
jugez ow jen ſuis. Il ' eſt point vrai que 
la paix ſoit faite, elle ne le ſera point, 
que vous ne Vappreniez. Laiſſez- la tou- 
jours croire aux autres: il ett très-bon 
qu'on Peſpere. =_ 

Ne croyez pas que je veuille vous 
tiranniſer, parce que je vous ai fait plat- | 
fir quand je l'ai pu, ni que je prẽtende 
me rendre maitreſſe de votre maiſon: 
ſe vous donnerai toujours mes conſeils 


treès-ſinceres vous commencerez a mer- 


veille, Ml. votre ſœur & vous: on ſe 
relache enſuite, & il eſt très- difficile 
de guerir la jalouſie d'une communauté. 

Je trouve bien mauvais qu'une fille, 
Elevee à St. Cyr. ne ſache pas que C'eſt 
prier Dieu que de ſervir Dieu; & que 
c' eſt fervir Dieu que de ſervir r e 
a laquelle on eſt donné. C'eſt une fer- 
veur de novice, qu'il faut pourtant lui 
pardonner: car elle vient d'un excel- 
lent fond. Quand elle ſera plus ayancee , 


elle ſgaura prier par une preſence de 


Dieu continuelle :, c'eſt ſouvent le re- 
pos que Pon cherche dans la priere. 
Celia preſent que les Religieuſes ſe- 
F iv 
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ront veritablement pauvres : elles fai- 
ſoient conſiſter la pauvreté a n'avoir 
rien en propre, mais à ne manquer de 
rien: cette pauvrete Etoit trés- ſupporta- 
ble, mais je doute qu'elle füt vraie. 
Pour tre pauvre , il faut ſouffrir quel- 
que choſe: & vous voilà toutes dans 
ce cas la. Dieu veuille que vous le ſouf- 
friez avec une patience & une reEſigna- 
tion qui vous rende toutes des ſaintes! 
mais je erois que vous ne devez rien ou- 
blier pour adoucir jes autres auſterites , 
autant que vos ſuperieurs youdront le 
permettre. 

Je ne croyois. point que les denrées 
fuſſent ſi cheres: on ne ſe plaint ici que 
du pain: il y a beaucoup d'herbes : vous 
devez tirer un grand ſecours de vos va- 
ches: la bouillie, le ris, le beurre ſont 
ſont une bonne nourriture. Je ne ſgau- 
rois vous plaindre de ne pas boire de vin, 
ſur- tout avec tant de laitage, qui ne feroit 
qu'aigrir: je vois tous les jours guerir 
des maux d' eſtomac en quittant le vin: 
je ſuis dans ma ſoixante & douzieme an- 
nee, & je ne bois que de l'eau. On 
me promet du ris : Sil arrive, je vous 
en enverrai. 
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LETTRE TU 
Ce 14 Decembre 1709. 

V Ous ne pouvez m'importuner, 

Madame : vos lettres me font tou- 
jours plaiſir, mais il faut vous accoutu- 
mer à vous paſſer de moi. Je n'ai plus 
de fante: je manque de force, & enco- 
re plus de loiſir. M. Treilh eſt un bon 
directeur, & le plus bel endroit de ma 
vie eſt de remettre votre ame entre ſes 
mains, car il eſt tems que je faſſe mon 
teſtament. Que répondriez- vous, ma 
chere fille, a une des yotres , qui vous 
diroit qu'elle a de la peine de manquer 
quelquefois a Poffice de l'Egliſe? Vous 
lui diriez quecette peine eſttrès-louable, 
mais qu'il ne faut pas la pouſſer tro 
loin , & que Dieu voit bien fi elle cher- 
che des pretextes, ou ſi elle a: de bon- 
nes raiſons de manquer à Vothice 7 nous 
avons à faire à un maitre qu'on ne ſcau- 
roit tromper.. i N 

On a dit que Mlle. Seri ẽtoĩt chez vous 
pour trois ſemaines: je vois bien que 
c eſt une fauſſe nouvelle. Cette pauvre 
fille eft bien abandonnge , & aura rdr 
ou tard de grands deplailirs ! Je parle 
ſouvent A Me. la Ducheſſe de Ventadour: 
elle, ni moi n'avons pas grand crédit. 

Je crains: fort pour Mlle de Sermpiſe. 
Je crains auſſi que vous ne faſſiez pas 
F y 
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bien le pain d'orge. Perſonne ne gen ac- 
commode en potage : Pen ai mange avec 
du froment, qui eſt très-bon. Monſieur 
Fagon ſoutient qu'il reſt point mal- ſain. 
Jai pleuré, en liſant l'accueil que vous 
avez fait au pain de Me. le Comte. C'eſt 
voir la miſere de bien pres, de ſcayoir 
ſes enfans dans Petat ou vous Eres. 


PETE DE BEPRPG EDS SD 


EET RE IX. 
Te 16 Janvier 1710. 
Uo aur mon intention ſoit de cri- 


tiquer toutes les lignes de votre let- 


tre, je commencerai par vous dire que 
Jen ſuis charmee par la candeur avec 
aquelle vous me parlez, 


Jerai pas doutè un moment, que vous 


ne fuſſiez fachee de ce que je vous ôtois 
Mlle. de Sery. Un peu d'envie de la 


convertir & une <ſpeErance de grands 


bienfaits, jointes à de vrais & preſſans 
beſoins, vous fourniſſent devant Dieu 
bien des excuſes. Mais vous raiſonnez 
ſur un fondement faux, quand vous di- 


tes qu'elle s'eſt degagee volontairement: 


c'eſt M. le Duc d' Orleans, qui lui a don- 
ne ſon corgé, & la pauvre fille ne Pa pas 
pris à la premiere fois: elle ſeroit donc 
arrivee chez vous, deſeſperce , paſſion- 
nee, fardee, magnifique, en un mot, 
toute mondaine , & meme toute crimi- 
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| | J '*ayoue qu'un tel ſpectacle m'a part 
4 dangereux pour uue abbeſſe de trente 
1 ans, & pour neuf Demoiſelles de St. 
4 Cyr: je rai pas cru auſſi qu'il me con- 


viat d'avoir Mile. d'Argenton dans une 
maiſon, avec laquelle je ſuis dans un 
continuel commerce, & que ce füt à 
moi à ſuivre ſon hiſtoire, & à inſtruire 
* la cour de tout ce qu'elle ferdit. On dit 
1 qu'elle ira dans un Couvent de Compie- 
3 gne, ou elle acts enfant Si apres une 
5 veritable converſion, elle vouloit entrer 
chez vous, Madame, je ne m'y oppoſe= 
rois pas, mais je voudrois „ pour m'en 
aſſurer, un plus grand nombre d*annees ,, 
que vous ne demanderiez de jours pour la 
recevoir. 72 PRE? 

Vous &res ad mirable, quand vous di- 
res que cette fille ade l'amitiè pour vous? 
On appelle cela dans le monde une con- 
fiance de Religieuſes, qui croyent tout 
ce qu'on leur dit: eh! on eſt rrompe: 
tous les jours à des amitiés de vingt 
Ans. : . ä == 

Vous dites que vous Payez'connue ſin- 
cere', & tout cela, par quelques liai- 
ſons avec fa famille, ne ayant preſque 
jamais vue elle-meme. II faudroit v ir 
ce qu'elle fera & ce qu'elle deviendra. 
Bien des gens la croyent mal eonvertie: 
elle doit de tous cores. Jaurois un grand 

4 deplaiſir qu'elle retirat Mlle. ſa ſceur 
| 1 d'auprès de vous: nous _— tout o 
4 V 
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que nous pourrons par Me. de Ventadour, 
par Pen empecher. | 


N c f. rar Ar A T S.. 
EETTRE XL 
Ce 13, Decembre 17 10. 


A faute de la novice, dont vous 

m' crivez, eſt facheuſe, mais ce 
que vous me dites de l'eſprit de vos an- 
ciennes eſt plus important. Jai vu au- 
trefois cet eſprit dans notre gaande claſ- 
ſe : on ne pouvoit faire une reprimande 
a une fille, que toutes les autres ne fuſ- 
ſent dans l'affliction , mais affliction 
leine de révolte, & fort éloignée de 
I. charitéè. Il a fallu traiter ce mal dans 
les plus jeunes, & leur inſpirer un au- 
tre eſprit. Ces grandes gen ſont allices : 
bonheur que vous ne pouvez eſperer , 


& nous jouiſſons preſentement du fruit 


de nos peines. Quand on met ici une 
fille en-penitence , les autres ne J inſul- 
rent pas, elles en ſont affligces , elles 
la conſolent, elles la conjurent de s'hu- 
milier, de ſe curriger, & de ne rien 
oublier pour ſe remettre bien avec ſes ſu- 


peErieures :. elles ne ſe melent point de 


demander grace pour elle. On ne peut 
etre plus unie qu'elles le ſont : mais Celt 
en effet une union, & non pas une ſedi- 
tion: tout concourt ici au bien public 
& au particulier: auſſi y vit-on dans 


* 
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une paix qui vous charmeroit. 

Nous ne ceſſons de precher au dedans 
la confiance pour les Confeſſeurs, la ſin- 
cerité, la ſoumiſſion, le reſpect. Les 
Confeſſeurs ne ceſſent de renvoyer aux 
ſuperieures, aux maitreſles du noviciat, 
des claſſes, des ſœurs converſes, des. 
fervantes , & aux regles de la maiſon : 
on ſcait tout ſans ſe cacher , & ſans ſe 
faire hair. Il n'y a pas ici un enfant qui 
ne ſoit perſuadee , que tout ce qu'on lui 
fait eſt pour ſon. bien. II n'y a pas une 
ſeule perſonne, qui ne ſoutienne la ſu- 
4 perieure: & elle foutient toutes les pre- 
1 mieres officieres. La notre gouverne ſans 
2 embarras trois cens trente filles. 

Si j'etois à votre place, je laiſſerois. 
les anciennes en repos, autant que mai 
eonſcience pourroit me le permettre, & 
Je travaillerois a mettre le bon eſprit, 
dont je viens de parler, dans la jeu- 
neſſe, dans les penſionnaires, & dans 
le noviciat : je crois que Celt le ſeul 
moyen de faire une ſainte communauté. 
Jen connois une, on l'on en. uſe ainſi ,. 
& dont on eſpere beaucoup. | 
Il ne me paroitpas poſlible de changer 
les anciennes : elles n'ont point Ere Ele- 
14 vees dans cette droiture: on ne la pre- 
che point aflez a la jeuneſſe: elles ne 
laiſſent pas d'erre des ſaintes: car j'al 

| oui dire que vous avez des: filles fort ver- 

mtueuſes, mais d'une vertu à leur mode, 
0 


2 4 
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& qui ne les empeche pas de faire mille 
maux , & de manquer a faire mille biens. 

Quel mal ne font elles pas, quand el- 
les aigriſſent l'eſprit de cette fille en 
faute, qu'elles lui diſent qu'elle ſouffre 
injuſtement, qu'elles blament la con- 
duite de la Superieure , qu'elles la decre- 
ditent, qu'elles Parriitent? Quel bien ne 
feroient-elles pas , {i elles lui diſoient 
qu'elles partagent ſa peine, mais qu'elle 
a tort, qu'elle donne un mauvais exem- 
ple, quelle doit s'humilier & appaiſer 
Madame, qui a raiſon d'etre fachée, 
dans la perſonne de laquelle elle doit 
regarder Notre Seigneur, qu'elle a voué 
Pobeifſance , qu'il faut bien qu'elle lui 
eoute quelque choſe, & que cette vic- 
roire ſur elle- meme lui attirera des gra- 
ces? Voila ce qui mettroit tout en or- 
dre dans une maiſon ou eſt Peſprit de 
Dieu. | | 

Jai toujours EtE- perſuadéèe, comme 
vous, que les Couvens ne ſont point 
mediocres , qu'ils ſont excellens quand 
la regularite $'y obſerve, & qu'il y a 
autant (intrigues qua Verſailles, quand 
les parloirs ſont ouverts & les lettres 
permiſes. 

Je ne crois pas, qua votre place, 
je fuſſe auſſi patiente que vous: je ne 
Iaiſſerois point cette fille aller au par- 
loir ſans Erre accompagnee-”, & jamais 
que pour ſes plus proches parens, elle 
 Þ'Etriroit point de lettres que je ne viſ- 
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ſe, & ne recevroit point de paquets 
qui ne paſſaſſent par moi: je ne ferois 
point toutes ces choſes-la avec fineſſe, 
mais franchemeut, & comme des règu- 
larités abſolument nèceſſaires. 

Je comprends aiſcment vos embarras, 
& je voudrois de tout mon cœur vous, 
ſoulager. Pai donnè 200 liv. d'extraor- 
dinairea Mlle. d'Aumale : petit ſecours, 
mais je fais ce que je puis. | 

Pai vu votre Confelleur , & Pen: ſuis. 
tres-Edifice : le jugement, que je pour- 
rois faire de ſon mérite, ſeroit tEmE=- 
raire, puiſqu'on ne connoit pas les hom=-- 
mes à a premiere vue, mais Pat cru voir 
beaucoup de ſageſſe, de modè ration, de 
droiture, de piet6, & de politeſſe. Je 
Jui ai parle de l' education de Sr. Cyr 
avec un zele, que je ſens bien qui va juſ- 
qu'a Pindifcretion. Je voudrois vous 
communiquer tout ce que Dieu & notre 
experience nous ont dècouvert là-deſſus, 
& dont nous voyons tous les jours les 
fruits. Il m'aſſure que les mẽ mes maxi. 
mes & les memes pratiques ſont a Gomer - 
Fontaines. Je donnerois de mon ſang 
pour communiquer l' education de St. 
Cyr a toutes les maiſons religieuſes: el- 
les feroient de plus grands biens que 
nous, parce qu'elles Elevenr des filles. 
qui auroient de plus grands établiſſe- 
mens. 27 | - #3509 

Vous aurez bien dela peine à tirer de 
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argent de M. Desmarets: Papproche de 
la paix n'en donne point encore: & 
quand la paix fera faite, on ren ſera 
pas mieux les premieres années; mais 
C'eſt beaucoup de ne plus craindre de 
voir augmenter ſes maux, & dCeſperer 
qu'ils diminueront. 

Vous faites parfaitement bien d'exiger 
de vos petites filles de travailler pour la 
maiſon , pour vu que vous ayez la bonne 
foi de preferer encore l' education au tra- 
vail: l' education eſt votre devoir: le 
travail eſt une habileté, mais qui leur 
eſt encore plus utile qu'a vous. 


xx xxx xxx N 
LETTRE XII. 
Ce 9 Avril 1713. 

[| E comprends parfaitement que yous 
ne pouvez faire chez vous ce qui ſe 
fait a St. Cyr : mais vous pouvez en 
prendre Feflentiel , qui eſt la ſolide pic- 
te qu'on y inſpire. Je me dEcouragerois 
la- deſſus pour vous, ſi je n'avois pas va 
votre Confeſſeur, car ſans ſon ſecours, 
vous ne pouvez rien faire. 

Il eft certain que ne gardant vos pen- 
fionnaires que peu d'annces, vous ne 
pouvez Erre ſoulagee par le ſecours des 
plus grandes: il faut en tirer le plus 
qu'on peut, & y mettre de Pemulation.; 
il y en a toujours de plus ayancces-les 
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unes que les autres: & celle qui aſſem- 
ble les ſillabes peut montrer a eonnoi- 
tre les lettres. | 

Le peu de tems, qu'on vous les laiſſe, 
doit vous renfermer dans ce qui eſt le 
os neceſlaire, la lecture, Vecriture, 

'aritmetique , & preſcrablementa tout, 
le catèchiſme bien explique & applique 
2 leur état. 

Il faut Elever vos bourgeoiſes en bour- 
geoiſes: il ne leur faut ni vers, ni con- 
verſations : il n'eſt point queſtion de leur 
ouvrir Peſprir ; il faut leur precher les 
deyoirs dans une famille, Pobéiſſance 
pour le mari , le ſoin des enfans , l'in- 
ſtruction de leur petit domeſtique , Paſ- 
fiduite à la paroiſſe le dimanche & les 
ſores, la modeſtie avec ceux qui vien- 
nent acheter, la bonne foi dans leur 
commerce. Il faut leur conſeiller de de- 
mander à Dieu un bon confeſſeur, de le 
choilir dans la vue de leur ſalut, de ſe 
laiſſer conduire comme des enfans. II 
faut qu'elles Edifient leur parens, leurs 
amis, leurs voiſins, qu elles donnent 
de bons conſeils & de bons exemples. 
II faut leur dire que la piers ne S' op- 
poſe ponit à la joye, & qu'au contraire 
1 la faut faire aimer en montrant qu'on 
ſert Dieu avec plaiſir. 

Les inſtructions publiques & particu- 
Heres doivent rouler la-deſſus : vous 
deyez quelquefois leur parler en parti- 


138 LRTTRES DR ME. DE MA TNT E NOR 
culier, & peu à chaque fois: c'eſt 
Je plus preſſant devoir de la premiere 
maitreſle : c'eſt dans ce particulier qu'il 
faut attaquer leurs vices : elles regoivent 
tout bien, quand il n'y a point de té- 
moin. 

Jai ici une fille qui a Ete a S. Cyr, 
& qui ſert mes femmes: rien weil egal 
a ſa vertu: elle ne perd pas la prelen- 
ce de Dieu: elle met fa piete a ſemer 
ſa journée de bonnes ceuvres: elle dit 
que le ſervice du prochain eſt une excel- 
lente priere : elle quitte PEgliſe , auſſi 
volontiers qu'elle y va: elle dit que c'eſt 
ee qu'on lui a appris a St. Cyr : elle eſt 
trèes-gaye. 

Jene ſerois pas ſurpriſe de voir votre 
ancienne ſous ma ſœur de Champlebon: 
nos clafles ſont pleines de ces exemples- 
la. Ma ſceur de Radouay y eſt au- deſſous 
de ma ſœur de Gruel, qu'elle a peut- etre 
Elevee, & que ſurement elle a regue. 
Il eft abſolumenr nèceſſaire que la pre- 
miere maĩtreſſe ſoit chargèe de tout, 
qu'il n'y ait qu'elle qui parle en parti- 
culier, qui faile les graces, qui donne 
les rècompenſes, qui ordonne les cha- 
timens : il faut que les autres ſuivent 
fon eſprit, qu'elles lui renvoyent la 
conſcience des enfans , quelles ne leur 
ſouffrent aucun attachement pour elles: 
autrement chaque maitreſſe auroit ſes 
falles ; ce ne ſeroit plus que diviſion 
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& que deſordre. Nos Dames ſe trouvent 
bien d'avoir etabli cette ſubordination : 
leur vertu & leur bon eſprit les en ont 
rendues capables. 

Je voudrois, avant de mourir, vous 
voir encore une fois, & que vous ame- 
naſſieʒ Champlebon : cette viſite ne vous 
ſeroit point inutile : jene dois pas lapro- 
poſer pour mon ſeul plaiſir. 
le vois de grandes difficultés dans la 

diverſité des conditions par la différen- 
ce des choſes qu'il faut dire. | 

Quoique toutes les ames ſoient éga- 
Jement precieuſes a Dieu, il faut pour» 
tant que l'inſtruction ſoit plus Etendue 
pour la fille d'un gentilhomme, que pour 
les filles d'un vigneron. Expliquez-leur 
librement la diference des conditions : 
dites-leur que Dieu eſt le Roi de tous les 
Etats , que daus le ciel les rangs ne ſe- 
ront marquès que par les vertus, & que 
la plus pieuſe de ſes ſujettes lui eſt tou- 
jours la plus agreable. Quand la grande 
Demoiſelle peignera la petite payſane, 
la payſane ſervira ſans repugnance la 
Demoiſelle, & conviendra qwelle eft 
nee pour la ſervir. L'education doit ètre 
differente: il ſuffit A la bourgeoiſe de 
ſavoir ce qui eſt abſolument néceſſaire 
pour ètre ſauvéèe: il faut un peu plus 
Eclairer les autres, Il faut que les De- 
moiſelles parlent bon Frangois , & les. 
reprendre, quand elles y manquent. Ll 


— 
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n'importe que les autres s' expliquent en 


leur langage, pourvũ qu'elles Penten« 


dent aſſez pour pratiquer ce qui eſt com- 
mande. Les filles du vigneron ſeroient 
ridicules en liſant des vers: ils ſont bons 
aux Demoiſelles. Il faut parler aux fil- 
les de marchands de la fidelite de leur 
commerce, ſur les mefures, ſur les poids, 
fur le profit permis ? cela ne convient 
point aux autres. 

Nous nous ſommes apperqus ſouvent 
du bon effet de la ſubordination, & les 
exemples de ſoumiſſion & d'bumilitè ſont 
encore plus forts que les diſcours. C'eſt 
ce qui a Etabli ce bon eſprit à St. Cyr, 
qui fait qu'une fille de douze ans 
re pond au catẽchiſme a une qui en a ſept, 
comme elle feroir a ſa ſupèrieure, & 
qu'elles apprennent toutes les unes des 
autres tout ce qu'elles ſavent. Car en 
tout, on inſpire la raiſon, en leur mon- 
trant la petiteſſe qu'il y auroit à ne pas 
youloir profiter de ce qu'une autre ſait, 
parce qu'on a quelques annees de plus, 
On leur donne toujours les choſes pour 
ce qu'elles ſont, la pieté au deſſus de 
tout, la raiſon en ſuite, les talens pour 
ce qu'ils valent: on ne recompenfe point 
celles qui en ont, on n'eſtime que la 
vertu & la ſageſſe. En les louant de bien 
rEciter des vers, ou d'avoir chante avec 
gout , on leur dit que les plus impures 
actrices d' opera gen acquittent mieux 
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qu'elles: on aime autant celles qui n'ont 
aucune de ces qualites extErieures , & 
les ſages ont les diſtinctions. Ayez de 
la milk „& vous en inſpirerez aux en- 
fans. 

Voici Peſſentiel de l education, qu'el- 
les vous voient , en tout, juſte, deſin- 
tèreſſẽe, donnant autant de ſoin a la plus 
choquante qu'a la plus aimable. Les en- 
fans voient fort bien les vices, ou les 
vertus de leurs maĩtreſſes. Il faut par- 
ler à une fille de ſept ans, auſſi ſenſé- 
ment qu'à une de vingt : c'eſt en exi- 
geant beaucoup de leur raiſon, qu'on 
en hate les progres, | 


OOO .: xt N HE 
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DE ME. DELA VIEUXVILLE 
A Mk. DE MAINTENON. 


] E vous réponds, Madame, de la ſim- 
plicitè de toute notre maiſon, & de 
ſa docilite ſur tout ce qui regarde la 
doctrine. Nous vivons dans une igno- 
rance parfaite de toutes ſortes de diſ- 
putes: il n'y a ni parti, ni divſion à 
Gomer- Fontaines: j'ai unextreme eloi- 
gnement pour tout ce qui peut altErer la 
charitè & la foi, Je ne comprends pas 
ce qui peut vous Etre revenu ſur notre 


ſuperieur : ſes mœurs & ſa doctrine , 


autant que je puis en juger , m'ont pa- 
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ru en tout tems extremement pures: il. 
n'a rien fait, rien enſeigne , que de très- 
modere, & de conforme à toutes nos 
obligations, & A notre catéchiſme: il 
nous rappelle aux leybirs de notre cEtat z 
iI nous parle ſur nos vœux, ſur Va. 
mour de Dieu, ſur la confiance en ſes 
miſericordes , ſur la neceſlite d'appro- 
cher des ſacremens , & jamais il ne nous 
dit un mot du janſéniſme. Il m'ordon- 
ne de tenit la main au maintien du bon 
ordre & de la paix. J'ai eu Phonneur, 
Madame , de le dire A notre Archevè- 
que, qui me parut etre ſatisfait de cette 
conduite. Je vous dis ſimplement ce que 
je connois de notre ſuperieur , mais je 
vous rEponds , qu'il ne ſera jamais parle 
de Gomer-Fontaine d'une maniere à vous 
affliger: nous avons a craindre le pëche, 
& non Perreur : Pai toujours eu beau- 
coup d' averſion pour tout ce qui pouvoit 
nous tirer de la {implicite de notre tat: 
Jai la- deſſus des inſtructions qui me ſer- 
viront toute ma vie. 

Je vous demande la continuation de 
vos bontès, & la grace de me regarder 
toujours, Madame, comme la plus at- 
tachee de vos filles & la plus fidele de 
vos ſervantes. ä 


* 


DE MADAME 
DE MAINTENON- 


— 


AUX DAMES DE ST. LOUts. 


SHFDRNONODNODDDO:DDN 
LETTRE I. 


AME. ru PzreRoUvet. 
Ce 25 Octobre 1686. 


M NM. E ſuis perſuadee de votre zele 
N J X & de votre capacité: il faut 
X N M employer Pun & l'autre pour 
notre chere maiſon. Il eſt vrai que je 
ſuis fort vive pour tous ſes interèts, & 
je crois meme aller quelquefois juſqu' 
Pimpatience , mais il me ſemble qu'il y 
a quelque raiſon de ſe preſſer, & de 
profiter du tems favorable on nous ſom- 

* N. Travers du Perou, alors maitreſſe 
des Novicos. AE | 


— 
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| mes. Dieu ſgair que je n'ai jamais pen- 
ſe a faire un auſſi grand établiſſement 
ue le votre, & que je n'avois point 
tre vue, que de m'occuper de quel- 
ques bonnes ceuvres pendant ma vie. Je 
ne me croyois ni obligee a des grands 
biens, ni deſtince à de grandes vues, & 
je ne trouvois deja que trop de maiſons 
religieuſes. Moins j'ai eu de part à cet 
| ouyrage, plus je reconnois que c'eit 
Dieu gui Pa fait: auſſi ctanc de lui, & 
de lui ſeul, je laime beaucoup plus, que 
| s'il Etoit de moi. Ce qui prouve bien, 
que Celt Poeuvre de ſes mains, Ceſt qu'il 
; 


| 
3 


—— — — 5 — 
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a conduit le Roi à cette fondation , le 

Roi qui ne peut ſouftrir les nouveaux 
; Stabliſſemens: & dans quel tems? après 
1 une longue guerre, qui ayoit Epuile ſes 
it finances, & avec des miniſtres qui au- 
1 roient fortifie ſon averſion, s'il avoit 
1 HElire, II eſt vrai qu' autant que j'aurois 
tremble dans le gouvernement de St, 
(| Cyr, s'il avoit ëté fait par moi, autant 
fus- je hardie, quand jy vis le doigt de 


Dieu, & que je crus en Etre charge par 
lui. Auſſi puis- je vous dire avec vérité, 
que je le regarde comme le moyen que 
| Dieu m'a donne pour faire mon ſalut, 

| & que je ſacritierai toujours ma vie avec 
| [| | joie pour qu'il y ſoit glorifiè Je vou- 

i drois, que tout fut bien Etabli avant la 
: mort de Me. de Brinon, avant la mienne, 


Il avant celle de M. Abbe Gobelin, afin 
1 | que 
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que Feſprit de l'inſtitut ſubſiſtàt toujours 
& triomphar des oppoſitions, que j' a- 
percois dans l'avenir, ſans ètre ni — 
pEnctrante , ni inquiète: car aurez- vous 
jamais une Supérieure 2 habile ou plus 
abſolue que Me. de Brinon, une amie 
plus zélèe que moi, un Supèrieur auſſi 
rempli de nos maximes que M. l' Abbé 
Gobelin ? 

Pgohtons des momens heureux & ra- 
pides ou nous avons toute Pautorite ſpi- 
rituelle & temporelle entre les mains: 
le Roi & PEveque ſont prets a faire tout 
ce que nous pouvons dElirer d' utile: c'eſt 
a nous à mettre les choſes dans l' tat de 
perfections on nous voulons qu'elles 
ſoĩent pour toujours. Une des choſes qui 
$y oppoſe le plus, c'eſt la facilite de 
Me. de Brinon à recevoir de mauyais 
ſujets. Vous devez toutes Etre fermes 
la-deſſus, vous garantir des complai- 
ſances, & vous <Elever au- deſſus des 
craintes. . Vous en rendrez compte à 
Dieu: & c'eſt une des plus importantes 
actions de votre vie. 

Dans l' examen de vos filles , attachez- 
vous à la vraie pieté, a Peſprit droit, 
au goũt pour Vinſtitut, a l' envie d'y de- 
venir habile, a Pattachement aux regles, 
a Veſprirde ſocietè, à VEloignement du 
monde : voila le principal pour une 
Dame de S. Louis. Car pour Phumeur 


un peu prompte, —_— nous 
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avons les vices & les vertus de notre 
temperamment: & celui qui fait prompte, 
fait active, vigilante, attachee au ſuc- 
ces: celui qui fait douce , fair noncha- 
Jante, tiede , pareſſeuſe, indifférente à 
tout, lente, inſenſible: c'eſt la pieté 
qui rectifie les paſſions. Qui eſt plus 
prompte que Me. de Brinon & moi ? Er 
nous en aimez-yous moins? Ceux qui 
qui obèiſſent, me direz-vous avec raiſon, 
ont à ſouffrir de Phumeur de ceux qui 
commandent. Je vous repondrai qu'il 
faut ſouffrir , & que nous ne ſommes au 
monde que pour cela, Apres tout , vous 
n'aurez dans la ſuite que les ſuperieures 
que vous choilirez. Quoique j'excuſe les 
promptes, & peut-Etre par amour pro- 
pre, je vous exhorte bien à corriger 
le plus que vous pourrez ce défaut dans 
toutes vos filles: il faut qu'elles le to- 
lerent dans les autres, & qu'elles ne 
Tayent pas elles-memes, 

Il n'y a pas à h&ſiter à faire le chapi- 
tre aux poſtulantes, & A les Eprouvyer 
par des mortifications. Nous avons fi bien 
Ore toutes les manieres des Couvens, que 
fi nous n'en reprenions quelques maxi- 
mes, nous ferions à la fin une maiſon par- 
ticuliere qui tomberoit bien-tor. Parlez, 
N- deſſus a Me. la Superieure , & Etabliſe. 
ſez ce chapitre au plutòt. Agiſſez de con- 
cert avec elle: elle a bien de l'eſprit & 


de la vertu, & il faut tacher d'en dons 
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ner à tout ce qui elt ſous vos loix. Adieu, 
ma très- chere fille. | | 


NN N M NN 
LETTRE FE 
A LA MESME. 
Ce 11 Octobre 1689. 


Ous ſerez long-tems à Vinfirme. 

rie, avant que je me doute que vous 
3 par gout. Votre lettre me 
ait un grand plaiſir: Py vois avec quel 
zele, quelle application vous vou donnez 
a votre charge: elle eſt très- importante 
& tres diffcile : Dieu vous aidera 
uand yous aurez de bonnes intentions, 
& aſſez d'humilite pour conſulter tous 
ceux qui peuvent vous Etre utiles. Je 
vous conterai a St. Cyr ce qui s'eſt paſſe 
entre Me. d'Arcy & moi; vous verrez 
que j'ai commence a Peprouver aſſez 
durement ; cependant profitez des avis 
de Mr, I'Abbe de de Briſacier: & agiſ- 
ſez de concert avec Me. la Superieure *, 
Me. de Fontaines m'a écrit des merveil- 
les du noviciat: tourmentez bien ma 
ſoeur de Montalembert t & plus qu'une 
autre, pour l'amour de moi: nous avons 
un grand interet à ne recevoir que d' ex- 
cellens ſujets, & il ne faut avoir la- deſ- 
ſus d'autres vues que le bien de notre 


Me. de Loubert. | 
t Proche parente de Me de Maintenon, | 
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chere maiſon qui ira toujours de mieux 
en mieux: vous pouvez beaucoup y con- 
tribuer , & par le noviciat, & par le 
bon exemple. * 

On ne peut jamais ſéparer chez vous 
les conſtitutions des Religieuſes de VE- 
ducation des Demoiſellss : il eſt dit par- 
tout que l'etabliſſementeſt fair pour elles: 
on ne vous y a ajoutées, que pour leur 
ſervir de meres & de maitreſles, & l'on 
ne vous a impoſe des yeeux , que pour 
fixer votre tendreſſe & votre zele. Je 
ſerai tres-aiſe de recevoir une lettre du 
noviciat : que chacune me diſe ſon mot, 
mais ſans s' aider mutuellement. Je com- 
anence à trembler pour ma prophetie ; 
le P.d'Orange ſe porte bien. 


— 
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DPDPEDBEDED DEDEDED 
DE Me, DE MAINTENON 

"A ME,DELA MAISON-FORT, 

Mardi 12 Decembre 1690. | 
E ne vous ai point marque toute ma 
joie *: mais je ſuis aſſurèe que vous 
n'en doutez pas. Je remercie Dieu de 
I Me. de M. ſouhaitoit fort d'attacher par 
des vœux Me. de la Maiſon-fort a St. Cyr. 
Le 12 Decembre, M. de Chartres, & les 
Abbes de Fenelon, Gobelin, Briſacier, Ti- 
berge deciderent que Dieu l'appelloir a ètre 
Dame de St Louis. Dans le tems de l'aſſem- 

blee, Me, de la Maiſon-fort ſe retira devant 
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tout mon cceur de ce qu'il fait pour vous 
& pour nous. Vous allez trouver la paix. 
Vous voilà dans le fond de cet abime où 
Pon commence à prendre pied. Vous 
ſavez de qui * je tiens cette phraſe, Je 
le verrai demain, je lui demanderai pour 
votre retraite tout ce que Mr. de Char- 
tres vous a marque. Abandonnez vous 
bien à Dieu, ma très- chere: laiſſez vous 
conduire les yeux bandes. Que vous 
etes heureuſe de pouvoir lui faire un 
ſacriſice de tout ce que vous ètes! Si 
Pon oſoit envier les graces, Paurois 
de la peine à me contenir là deſſus. Ne 
m'oubliez jamais dans vos prieres. Jai 
parlé de Mr. votre frere a M. de Char- 
tres, & nous penſerons a la ſœur. Aban- 
donnea· vous toute à celui à qui vous voꝝs 
donnez. Soyez bien preparee à le rece- 
voir, & que je trouve que tout va bien. 


— 
S STF. S FTT 
LET TRE IV. 


1691 Onnez vous toute entiere à 
| Dieu. Rendez-vous ſimple 
a l' Abbé de Fenelon & à Mr. de Char- 


tres. Je ſerai toujours moi-mème ſou- 


le S. Sacrement dans une Etrange agitation, & 
quand elle ſcut la deciſion, elle penſa mourir 
de douleur. 

* De l' Abbé de Fenelon, que Me. de la 
Maiſon-fort aimoit très-tendrement en notre 


Seigneur. 5 
ij 
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miſe à opinion de ces deux ſaints. Ac- 
coutumez-vous à vivre avec eux. Mais 
ne répandez point les maximes de l' Ab- 
be devant des: gens qui ne les goutent 
point. Vous parlez ſans cefle de l' tat 
le plus parfait, & vous etes encore rem- 
plie d'imperfections. Quant a Mes 
Guion, vous Vavez trop pronee , il faut 
nous contenter de la garder pour nous. 
Il ne lui convient pas non plus qu'a moi 
qu'elle dirige nos Dames Ce ſeroit lui 
attirer une nouvelle perſecution. Elle a 
EtE ſuſpecte : Cen eſt aſſeʒ pour qu'on ne 
Ja laiſſe jamais en repos. Elle m'a paru 
d'une diſcretion admirable : elle ne veut 
de commerce qu'avec vous: tout ce que 
j'ai vu d'elle m'a Edifice, & je la ver- 
Taj toujours avec plaiſir, mais il faut 
conduire notre maiſon par les re- 
gles ordinaires & tout ſimplement. Ce 
ſera une perfection en vous de n'aſpirer 
point a Ctre parfaite. 


C29:90800%0006 09 
SET TREE V. 
Ce 3 Fevrier 1692. 


E ne puis vous dire, Madame, la 
Joie que je ſens de voir qu'on vous dé- 
termine à demeurer a Saint Cyr : je ne 
ſaurois attendre juſqu'a mardi à vous 
la témoigner. Soyez donc en paix. Pai 
ſenti la peine que je vous ai vue de- 
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puis quelques jours. Donnez- vous à 
Dieu & a nous, de bonne grace & avee 
un grand courage, pour travailler en- 
ſemble à votre fanctification & à celle 
des autres. Que vous ètes heureuſe de 
vous appartenir, de pouvoir vous offrir, 
& vous donner! Jai bien de la peine à 
ne pas vous envier un vol ſi haut, pen- 
dant que nous nous trainons au ſervice 
de Dieu, & que nous croyons faire beau- 
coup quand nous ne tombons pas dans 
les precipices que nous voyons par touts 
Bon ſoir , ma très- chere: vous allez de- 
venir ma fille: car je deviens tous les 
jours de plus en plus votre mere. 


SES ETLDOTIERTSGR 
r 
Ce 6 Fevrier 1692. 


Ous &tes deftince, ma chere fille, 
a etre une pierre fondamentale de 
Saim Cyr. Vous devez ſoutenir un jour 
ce grand bàtiment par votre régularité 
& par vos exemples. Mais ne ſoyez pas 
fi vive : parlez moins, & ſur tout ne 
vous emportez pas. Vous dites qu'il ne 
faut ſe gener en rien, quit faut 
s'oublier, & ravoir jamais de retour ſur 
ſoi-mème. Ces diſfcours jettent le trou- 
ble dans Veſprit de pluſieurs de nos 
Dames. Vous ſavez mieux que moi que 
chaque choſe a ſan tems, Mon peu dex 
G iv 
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Erience en ces matieres me revoltoit 
contre Mr. PAbbe de Fenelon, quand il 
ne vouloit pas que ces Ecrits fuſſent 
MmontreEs, Cependant il avoit raiſon. 
Tout le monde n'a pas Veſprit droit & 
ſolide. On preche la liberté des enfans 
de Dieu A des perſonnes qui ne ſont pas 
encore ſes enfans, & qui ſe ſervent de 
cette liberté pour ne gaſſujertir à rien 
il faut commencer par s'aſſujettir. Em- 
braſſez done avec ſoumiſſion Dieu qui 
vous appelle “. Voyez ſi vous youlez 
vous défier de lui. Lui marquerez- vous 
des bornes ? Il n'en veut point ſouffrir 
avec les ames qu'il a prévenues de cer- 
taines graces. C'eſt en ſe livrant à ſon 
eſprit, que vous trouverez la paix & la 
liberté. Ou je me trompe fort, ou vous 
prenez la pietè d'une maniere trop ſpe- 
culatiye : vous faites tout conſiſter en 
mouvemens ſubits, en abandons, en re- 
noncemens. Mais quel eſt le renonce- 
ment de celle qui veut avoir Veſprit en 
liberté, & le corps à ſon aiſe? | 


* Elle fit enfin profeſſion entre les mains de 
' Abbé de Fenelon, le 1 Mars 1692, 


8 
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A MR. DbE Mo x TTORTX*. 


] E vous vis hier ſortir du chœur, avec 
un viſage ſi chagrin & fi abatu, que 
je vous aurois cte chercher, ſi je n'avois 
deſtinè ma journce à ma retraite, Vous 
eres troublee, ma chere enfant: vous 
voulez vous donner à Dieu: vous n'en 
avez pas le courage, il vous fait la gra- 
ce de ne pouvoir demeurer tranquille 
dans cet tat: raviſſez donc le ciel par 
un peu de violence: ne demeurez pas 
a moitiò chemin, tandis que ceux qui 
ont moins regu que vous, ſe convertiſ- 
ſent entièrement; choiſiſſez un guide, 
& marchez avec lui: vous broncherez , 
mais vous ne ferez pas de chute, vous 
Paurez d'un cote, & moi de PFautre, 
pour vous ſoutenir, car je ne pretends 
pas vous abandonner jamais. Qu' eſt ce 
qui vous retient? vos péchez: & pour 
2 J. C. eſt il venu ? vous Etes honteu- 
e de dire toujours les mèmes fautes, & 
de recevoir toujours les memes conſeils, 
& c'eſt cette honte-la , qui fait une par- 
tie de votre penitence: je ſuis plus en 
peine de votre orgueil, que de vos pé- 
ches : C'eſt ce qui nous Eloigne. je plus 
de Dieu, & C'eſt contre ce mal- là que 
Nouvelle catholique, que Pelliſſon avoit 
donnee a Me. de Maintenon, & qui n'etoiy: 
pas encore bien revenue de les None ces, 
| ; If 
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vous avez beſoin de remedes : je ſuis 
dans le meme état: mais je meurs d' en- 
vie de guerir : il faut y travailler en- 
ſemble , ma très- chere. Repondez-moi, 
fi cela vous eſt de quelque conſolation, 
il me ſemble que ce que je connois de 
vos peines ne devroit point vous mettre 
dans tat ou je vous vois, je vous em- 
braſſe de tout mon cœur. 


SPEED TT. SPEDT POD 
E VIII. 
A M. DR FONTAINEsS. 


Ce 2 Septembre 1690. 


Ieu ſoit beni mille fois, Madame, 
des graces qu'il vous fait! il vous. 
veut: il ne ceſſe de vous appeller à lui, 
il vous donne les diſpoſitions neceſlaires 
pour rEpondre à ſes invitations. Votre 
lettre me ravit, quoiqu'elle ſoit remplie 
de troubles & de peines: elles s' va- 
nouiront, ſi vous devenez humble & 
obEiſſante, Je ne puis vous voir ſentir 
vos beſoins, en convenir, demander dw 
ſecours, en chercher avec confiance & 
reſpect aux pieds des miniſtres de J. C. 
ans tout eſperer pour vous. Reconnoiſ- 
ſez donc le miracle qu'il opere preſen- 
tement en vous: il ſe fait lentement „ 
parce que Dieu veut que vous travail- 
lez avec lui: mais enfin il ſe fait, & 


ayant eu de la peine depuis trois jours: 


- 
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a Ecrire A Mr. B.... vous m'&crivez au- 
jourd'hui des choſes plus fortes, plus 
ſoumiſes, & plus humble s, que tout ce 
que vous lui avez écrit. Courage, ma 
chere fille, ne ſoyez plus en peine de 
vos maux, je vous regarde comme une 
perſonne qui ſouffre, & dont on plaint 
la douleur, ſans en Erre allarme : nul 
peril pour les malades, qui $Sabandon- 
nent entre les mains de Dieu, & qui ſe 
laiſſent conduire par ceux à qui il a don- 
né le pouvoir & la grace. Autant que 
vous eres inquiéte & agitéèe, livree à 
vous mème, autant ſerez- vous tranquil- 
le & paiſible, quand vous aurez renon- 
CE à vos foibles lumieres, & à votre pro- 
pre volonte : vous vous approcherez ,, 
ou vous vous Eloignerez des ſacremens 
par obèiſſance, & vous ne jugerez plus 
vous-meme de vos diſpoſitions 3 vous 
ſerez fidele & forte dans les tentations : 
ce que vous ferez ſera bEni , & vous le 
ſentirez viſiblement Que Dieu eſt bon, 
de vous forcer ainſi a recourix. à lui, 
& de ne vous pas abandonner a un entier 
decouragement ! Il vous donne, dites- 
vous, des lumieres vives ſur le bonheus 
qu'il y a de le ſervir: ceft qu'il veur que 
vous le ſerviez , mais il veut auſſi que 
vous lui ſacrifitez ce que vous avez de 
plus cher, votre eſprit, vorre volontè , 
votre liberté: il n'y a que cela en nous 
qui ſoit digne de lui ere offert. Don- 
| G vj 
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nons- lui tout, Madame! ſervons-le en- 
ſemble, & n' oublions jamais ſes miſcri- 
cordes : rEjouiſlez-yous comme une per- 
ſonne affurce de ſa gueriſon , vous m'al- 
lez deyenir plus chere que jamais. 
NN N N . Nx 
LEFTRE IX. 
ALAMESM E. 

A Mauberge , ce 24 Mai 1692. 

E ſuis ravie, Madame, de tout ce 

qne vous me mandez de la retraite , 
& Jen eſpere beaucoup de fruit. Il ya 
vingt-quatre heures que je nai parle : 
cet tat ſeroit trop doux , mais il eſt 
trouble par un peu dinquietude, 

Le Roi nous a ordonne de ſéjourner 
aujourd'hui & demain ici, afin de don- 
ner à tout le monde le tems de faire ſes 
dé votions pour la fete; il ſonge a tout 
comme vous voyez : car c' eſt de Parmee 
qu'il nous a enyoye cet ordre: ce rel pas 
mal Pentendre , que d' etre à la fois heros 
& chretien. Dites, s'il vous plait, a Me. 
de Veilhant, que le ſiege de Namur eſt 
plus conſidèrable que celui de Mons: 
que le Roi Patraque avec quarante ou 
cinquante mille hommes; que M. de Lu- 
xembourg en a quatre-vingt dix mille 
pour oppoſer a Mr. le P. d' Orange, 
Sil vouloit traverſer le deſſein du Roi: 
que j'ai yu de mes yeux tous ces hom- 
mes-Ia, & qu'elle n'a pas Tame plus 
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guerriere qu'eux. Nous partirons pour 
Philippeville, qui ne ſera qu'à ſix ou 
ſept lieues du Roi: il eſt en parfaite 
ſanté, & toute l'armée enchantee de 
ſa douceur, de ſon affabilite, de la fa- 
cilité qu'il y a de lui parler, & du tra- 
vail continuel auquel il eft applique, 
Dites à Me. la Supérieure, qu'au milieu 
de cette prodigieuſe puiſſance il met 
toute ſa confiance en Dieu. Dites à tou- 
te la communauté, que Paurois beſoin 
de Vabandon de Me. de la Maiſon-fort, 
pour n'avoir pas quelque peine d'etre 
fi loin de mes enfans : leur chere mere 
a toutes ſe porte a merveille. 


77 
EETTRXRE X. 
A ME. DE VEILLHANT. 
Ce Mai 1692. 
| rm aa vous, Madame, qu'hier apres 


avoir marche fix heures dans un afſez 
beau chemin , nous vimes un chateau 
bati ſur un roc, qui ne nous parut pas 
fort logeable, quand meme on nous 
auroit guinde, Nous en approchames. 
ſans trouver de chemin pour aborder : 
nous vimes enfin au pied de ce chateau 
dans un abime, & comme dans un puits 
fort profond, les toits d'un nombre de 
petites maiſons qui nous parurent des 
Pouptes , enyironnces de tous Cotes de 
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rochers affreux par leur hauteur; ils 
paroiſfent de fer, & font tout-à-fait eſ- 
earpés: il fallut deſcendre dans cette 
horrible habitation par un chemin non 
moins horrible: les caroſſes faiſoieny des 
ſauts à rompre tous les reſſorts, les Da- 
mes ſe prenoient à tout ce qu'elles pou- 
voient attraper: nous deſcendimes 
apres un quart d'heuae d'effroi, & nous 
tombames dans une ville * compoſce d' u- 
ne rue, qui sappelle la grande, quoi- 
que deux caroſſes n'y puiſſent paſſer 
de front: en plein midi on n'y voit 
goutte, les maiſons ſont effroyables, & 
Me. de la Villeneuve y auroit quelques 
vapeurs: l'eau y eſt mauvaiſe, & le vin 
rare: les boulangers ont ordre de ne 
Euire que pour Varmee , & de laiſſer 
mourir de faim tout le reſte. On porte 
tout au camp: il y pleut à verſe, de- 
puis que nous y ſommes. Je n'ai encore 
vu que deux Egliſes: elles ſont au pre- 
mier etage, & l'on n'y ſcauroit entrer que 
par civilite, On nous dit un ſalut avec 
une fort mauvaiſe muſique, & un en- 
cens ſi parfume , ſi abondant, & fi con- 
tinuel, que nous ne nous vimes plus les 
uns les autres. Je ne vous dis rien de 
la falete des rues, mais en vérité, le 
Roi a grand tort de prendre de pareilles 
villes. Le ſiege de Namur va fort bien, 


on avance, & juſqu'a preſent on nous 


F Dinant. 
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tue très- peu de monde; la ville ſera priſe 
vers le quatre ou le cinq de ce mois: le: 
chateau tiendra apparremment davanta- 
ge. M. le P. d'Orange aſſure qu'il vien- 
dra ſecourir la place, mais il yiendra 
trop tard. Le Roi a la goute aux deu 
ieds, & je n'en ſuis pas fachee. Un 
— rouge des ennemis eſt rombe au 
artier de M. de Boufflers, & en a fait 
* ſept milliers ; cette belle ville- ci 
fur Ebranlcee du bruit: car pour comble 
d'agrement nous entendons le canon du 
ſiege, & nous craignons que chaque 
coup n'emporte quelqu'un de nos amis. 
A cela pres, je ſuis eontente, je ſuis des 
mieux log es, tres-bien ſervie, & vou- 


lant bien Etre od Dieu me met: je vous 


embraſſe, mes cheres filles: il y a d' ici 
quatre cens degres pour monter au cha- 
teau dont je vous ai parle. | 


SG. GSS. 
LET TRE XI. 
Ce Mai 1692. 
T Von pouvoit en conſcience fouhaie 
ter une Religieuſe hors de ſon cou- 
vent, je voudrois vous voir dans les pla- 
ces de guerre ou nous paſſons, & fi l'on 
pouvoit changer les inclinations, je pren- 
drois volontiers cette humeur martiale 
qui vous fait aimer la poudre & le ca- 
non. Vous ſeriez rayie , Madame, de ne 
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ſentir que le tabac , de n'entendre que 
le tambour, de ne manger que du fro- 
mage, de ne voir que baſtions, demi- 
lunes, contreſcarpes, & de ne toucher 
rien, dont la groſlicrete ne ſoit fort op- 
polce a tette ſenſualitè au- deſſus de li- 
quelle vous Cres ſi &levèe par votre cou- 
rage & votre caractere. Pour moi, qui 
malheureuſement ſuis femme , & qui le 
ſuis plus qu'une autre, je vous donne- 
rois volontiers ma place, pour travail- 
ler en tapiſſerie avec nos cheres Dames. 
Jeſpere que ce plaiſir n'eſt que differéè, 
& que Namur aimera mieux le rendre, 
que de ſe faire entièrement ruiner. Vous 
ne penſez qu'a la Pete „vous ne me 
dites pas un mot de la retraite, ni de vo- 
tre ſante ; je ſuis trop bonne après cela, 
de vous dire que le Roi ſe porte bien 


malgrè ſa goute , & que de ſon lit, ow 


x eſt retenu depuis douze jours, il don- 
ne ſes ordres pour prendre vite Namur, 
pour que ſon autre armee, s' oppoſe au 
P. d'Orange , pour que le Maréchal de 
Lorges entre en Allemagne, que Mr. 
de Catinat repouſſe Mr. de Savoye, que 
Mr. de Noailles empeche les Eſpagnols 
de rien faire, que Mr. de Tourville bat- 
te la flotte des ennemis Sil a le vent favo- 
rable, & que Pinterieur du Royaume, 
gouverné comme s'il Etoit preſent par- 
tout, ne ſe reſſente pas des malheurs de 
Ia guerre. Je vous quitte après cette pein- 
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277227 2 2 N K 
RNB 
AME. DoE“. 

Ce zo Septembre 1693. 


N nvannonce de tous còtès une let- 

tre de la communautè, que je ne vois 
point. Ce ſeroit une grande joye pour 
moi, fi nous n'avions plus qua travail- 
ler a notre ſanctification & a Petabliſſe- 
ment entier de notre chere maiſon , qui 
m'agite toujours entre PeſpErance & la 
crainte. Je ſuis ſi convaincue qu'elle ne 
peut Etre mediocre, comme je vous 
Pai dit cent fois, que je vous avoue que 
ſa deſtruction ne me ferotit pas beaucoup 
de peine, parce qu'on n'eſt point obli- 
E de ſoutenir un etabliſſement au- deſſus 

de ſes forces. Mais que cet Erablifſement 
ſe tournir mal, ce ſeroit un des lieux du 
monde ou Dieu ſeroit le plus offenſẽ: yoila 
qui eſt bien propre à vous effrayer, ma 
chere ſœur: ce reſt pourtant pas mon 
deſſein. Vous avez raiſon de 3 que 
nous ferons une grande perte, le jour 
que notre mere“ nous quittera : cepen- 
dant cette perte eſt inèvitable, & ceſt 
ce qui me Bit trembler: ſoyez plus cou- 
rageuſe que moi, & ne perdez pas un 
moment pour profiter de ce que vous 


La mere Priolo . venue de Chaillot pour 
former le noviciat de St, Cyr, 


* 
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voyez. Vous ſerez apparemment une 
des principales de la maiſon, & vous 
ſavez qu'il n'y a preſque pas d' emplois 
ou l'on ne commande: apprenez donc 
cette maniere de commander avec dou- 
ceur & & avec fermetè, & de repondre 
en peu de paroles ſans hauſſer le ton, & 
ſans perdre Pair modeſte & grave dont 
notre mere accompagne tout ce qu'elle 
fait, & tout ce qu'elle dit. Ecrivez ce 
qui vous paroitroit bon A Ecrire , & que 
vous craindriez d'oublier: vous ne pou- 
vez trop prier pour que Dieu nous Eclat= 
re tous, & vous ne pouvez trop ouvrir 
les yeux pour rEpondre à ce que nous 
pourrons vous demander. Pai cru m' ap- 
percevoir de ces triſteſſes dont vous me 
parlez. Reprenez courage: Dieu ne 
vous manquera pas, quand vous vous 
donnerez toute entiere A lui : priez le 
continuellement de bEnir ce que nous 
youlons faire, ou de le renverſer. Adieu, 
ma chere fille. 


RE XIII. 
AUx DAMES DE ST. LouIsS. 
A Fontainebleau, ce 1 Octobre 1693. 

] L n'y a que la paix generale qui puiſſe 
me donner une plus grande joie que 


celle que je reſſens de vous voir conten- 
tes de l'ẽtat que vous allez embraſſer. 


229. 
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Dieu ſgait fi Pai jamais voulu vous le 
rendre penible, & ſi je ne ſerois pas 
prete tout a Pheure à changer vos conſti- 
tutions, vos reglemens , & votre mai- 


ſon contre mes vues propres, fi ceux que 


nous conſultons, me le conſeilloient. 
Mais enfin, il faut ſe fixer, & eſperer 
que n' ayant cherchè que la gloiredeDieu, 
il voudra bien repandre ſa benediction 
fur nos travaux. Un auteur moderne, 
fort connu A S. Cyr (Fenelon nous 2 


dit ſouvent que les retours inquiers ſur 


nous-memes retardent notre avancement 
dans la perfection, & qu'il faut marcher 
avec foi & avec confiance ſans regarder 
derriere nous. Je vous exhorte a la mè- 


mec nduite, mes cheres filles: ne pen- 


ſons plus aux peines paſices: pardonnons- 
nous les unes les autres celles que nous 
nous ſommes donnees , & ne ſongeons 
qua entrer avec courage dans tout ce 
qui nous eſt confie. Vous voyez ce qu'on 
vous demande par vos conſtitutions, par 
vos reglemens, & par le titre meme 
de vos charges: c'eſt à nous à ne vous 
ps rien impoſer de nouveau, Ceſt 

vous à ne vous plus plaindre des 
auſteritès d'un Etat que vous choilifſez 


avec liberté. Cberchez tout ce qui 


pourroit vous ſoulager, mais ſou- 
lagez a votre tour vos ſuperieurs par 
une obéiſſance entiere. Je demande X 
Dieu bien ſouvent de vous faire la grace 
de le rẽgarder dans la perſonne qui gou- 
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vernera votre maiſon : vous avez obei 
tres-exactement , depuis dix mois, à 
celle qu'on vous a donnee : ſa vertu, fon 
eſprit, ſon experience vous ont prève- 
nues pour elle: pluſieurs d'entre vous di- 
ſent qu'elles lui obciroient avec joie 
toute leur vie: j'eſpere que votre obciſ- 
ſance ne ſera pas réſervee A une occa- 
ſion impoſſible, & que vous obeirez de 
meme à une de votre communauté. El- 
le ne ſera pas fi expèrimentèe que notre 
chere mere: auſſi ſerez vous toutes ap- 
pliquees A faire fi bien votre devoir, que 
vous lui donnerez letems d'apprendre le 
fien, Nous trayaillerons enſemble , mes 
cheres filles : jy donnerai ma vie: & 
ce ſera avec trop de plaiſir, {i vous ètes 
remplis de courage, de zele, de con- 
fiance en Dieu, pour le fair e ſervir par 
le petit peuple qu'il vous confie. Je lan- 
guis de me retrouver avec vous: je vous 
aime bien tendrement. 


09:90890089889:98 
RE XIV, | 
AME. DE R.. 
Au nom de Notre Seigneur J. Ga: 


De notre maiſon di St. Lonis , ce 11. 
Octobre 1693. 


| C Es pour vous apprendre à dater , 
car la plupart des femmes datent 
fort mal. Nos meres manquent à la ſim- 
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plicite de filles de St. Frangois de Salles 

pour ce qui les regarde : ne leur obEiſ= 
1ez 33 la-deſſus, & mettez les fau- 
tes ſur Nanon : n'eſt ce pas- là des cone 
ſeils d' inſtitutrice? L'idee de mettre une 
boiteuſe a la porte eſt extravagante, 
vous ſavez de qui elle eſt. Ne vous amu- 
ſez par tant à regreter nos meres (de 
Ste. Marie de Chaillot) qu'à bien pro- 
fiter de ce qu'elles diſent, & de ce quꝰ el. 


les font: vous ne pouvez trop demander 


a Dieu id'inſpirer tous ceux qui gou- 
vernent votre maiſon, Je ſerai au com- 
ble de ma joie, ſi je vous vois enfin m& 
nageres, pauvres en eſprit, & Epare 
gnant pour donner, comme les avares 
Epargnent. pour amaſſer: c'eſt l'eſprit 
que je deſire à mes cheres filles. 

Le téẽmoignage que vous me rendez 
de la ſatisfaction des Dames ſur les ſou- 
lagemens qu'on leur a accordés, me fait 
un ſenſible plaiſir: il n'y en a point que 
je ne vouluſſe leur faire, des qu'ils ne 
nuiront point à l'ordre de la maiſon Pai 
toujours compris qu'il Etoit fort facheux 
de coucher dans les dortoirs des Demoi- 
ſelles, & je regarde cette obligation 
comme une ſi grande auſtéritéè, que je 
voudrois qu'il ne s' en pratiquar gugres 
d'autre chez nous. Je ſuis ravie de la 
rẽſolution on vous Eres de ne point con- 
ſentir jamais qu'on detruiſe les pratiques 
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que nos meres établiſſent: il vous eſt 
permis, juſqu'à la profeſſion, de re- 
preſenter ce que vous auriez envie de 
changer, mais apres cela, il faut demeu- 
rer fermes, & ne rien innover, quand mè- 
me il ſeroit meilleur. Ne tremblez point 
ſur ce que vous avez à faire, je ne vous 
ai jamais demand qu'une bonne volonte: 
{i elle eſt droite & ſans reſerve pour Dieu, 
il ſaura bien vous former, vous inſtrui- 
re, & vous rendre propre à ſes deſſeins. 
Pourquoi me faire des excuſes de me par- 
ler naturellement ? c'eſt ce que j'ai tou- 
jours demande de toutes , & toujours 
attendu de vous. La franchiſe eſt neceſ- 
faire dans tous les états; mais ſi dans le 
monde elle eſt une vertu, dans les cou- 
vens elle doit erre un deyoir. Vous le 
faites ſur Vhabit religieux, & je vous 
ſcai bon gre de me montrer cette foi- 
bleſſe, puiſque Dieu vour la laiſſe en- 
core: il n'y a rien de decide la- deſſus. 
Me. de Montfort (devenue fille de St. 
Marie) n'héſiteroit pas, fi elle ctoit 
de votre conſeil: elle dit que habit 
religieux Phumile , & qu'on role plus 
lever la tete. * 
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CER RR AAA RAA 
LEATTKAE XY, 


AMe. de FONTAINES, 
Ce 12 Janvier 1694. 


2 lu avec attention tout ce que vous 
avez bien voulu me confier. Votre 
Eveque ne peut dire que vous Payez 
trompe , & vous rwavez pas aſſurementr 
adouci vos dEtauts. Dieu ſoit lou de tout 
ce qu'il a fait en vous! Avancez votre 
perfection pour vous & pour la com- 
munauté qu'il a conſièe à vos ſoins, 
Soyez perluadee que votre principale 
obligation ett de Pedifier & de la con- 
duire ; que vos pratiques de mortificas 


tion, de renoncement a vous-meme , 


& à votre propre volonte , ſe doivent 
appliquer particulierement au gouver- 
nement de vos filles ; qu'il faut que vous 
les Eclairiez, que vous leur ouvriez le 
cœur, que vous les conſoliez , que vous 


les animiez , que vous les repreniez, que 


vous les divertiſhez , que vous les pre- 
veniez , & qu'enfin ce ſoit Ià votre con- 
tinuelle application, Vous nedevez gue- 
re faire ce qu'une autre pourra faire, 
aſin de vous garder pour ce qui ne peut 
etre fait que par vous. Apprenez a vous 
faire ſoulager: il vous en reſtera tou - 
jours plus qu'à toute autre, je crains 
votre courage, votre activitè, votre du». 
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ret pour vous- meme, ou pour mieux dire 
je crains que ces qualitcs ne vous faſſent 
entrer dans des details qui uſentvotre ſan- 
te, & tout votre tems. Nevous preſſez pas 
trop de connoitrele temporel : allez peu 
a peu, le plus preſle eit de former les 
Dames, de les tenir dans la régularité 
ou elles ſont, & de vous faire aimer d'el- 
les, ſans qu'il vous en coute le moindre 
relachement, c'eſt-à-dire, relachement 
des regles. Si je vous dis des choſes uti. 
les, je vous conjure d'en profiter; {i el- 
les ſont inutiles, jettez ma lettre au feu. 


DRDPDPPEDEP rr 
ETTARE Xvi. 


Verſailles, 12 Mars 1694. 


15 ſuis bien contente, ma chere mere, du 
compte que vous me rendez de notre 
maiſon, Il faut que nos filles ne ſe laſ- 
ſent jamais d'Etreaverties , repriſes, ex- 
circes *: ſeul moyen de maintenir la re- 
gularité. A qu'elle perfection qu'elles 
rendent, ou qu'elles parviennent, il y 
aura toujours de petites fautes; {i Pon 
ne les cenſure pas ſur le champ, on 
tombera dans les grandes auſſi impercep- 
tiblement qu'il leur eſt marque dans Pef- 
prit de Pinttitut. Qu' elles ne regardent 
donc pas les repréhenſions comme des 

marques du peu de ſatisfaction qu'on a 


d'elles, ou comme la ſuite d'une idée 
de 


— — 1 —— — . 
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de perfection impoſſible, Elles en ſe. 
roient attriſtees & dEcouragees. On 
ne leur veut rien impoſer de nouveau, 
mais elles veulent, autant que nous ta- 
blir la régularité, qui eſt Pobſeryance 
des regles. Pour cela, il ne faut tole- 
rer aucun relachement, quelque petit 

wil puiſſe erre. 54, 81 


Mr, le Cure de Verſailles me dit | 


en partant pour Forges, qu'il ne ſeroit 
=_ revenu pour notre ſermon de- St. 

2andide, Je voudrois bien, fous le bon 
plaiſir de Mr. PEveque de Chartres; 
que vous ne vous fiſſiez point de regie 
ni d'habitude d'avoir neceſſairement deg 
ſermons en de certains jours: vous E vi- 
teriez I'inconyenient de la plupart des 
Couvens , quien ont ſouvent qu'il ſeroĩt 
meilleur de ne pas avoir; je voudrois en 
avoir de gens ſurs, approuves de votre 
Evèque: je prend rois le tems de ceux-là, 
& les entendrois un jour ouvrier, s'ils ne 
pouvoient precher un jouride fere: je pre. 
fererois la vielle de la fete, afin d'@tre in- 


ſtruite & preparce pour la mieux paſ- 


fer. Mais, encore une fois, ;'aimerois 
mieux que mes cheres filles n' entendiſ- 
fent pas de ſermon un jour de Pàques, 
que d' tre rEduires A tous les jeunes Core 
deliers qui viendront s' eſſayer chez vous. 
Joignez à cela la peine de les inviter, 


de les remercier, & beaucoup plus encore 


le hazard de leur doctine dans un tems, 
Lett, Tom, 11, H 


— 
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& un tems qui durera autant que le mon- 
de, ou l'on marche au milieu des pré- 
cipices. Je crois que Mr. VEveque de 
Chartres ne deſapprouvera pas ce que je 
penſe, & ſi cela Etoirt autrement , vous 
lavez ſi je ſuis ſoumiſe, & ſi je deſire 
que vous le ſoyez. Pavoue que Pai de 
la peine a voir ſortir des filles en qui 
on trouve une bonne vocation , une 
grande-pietc , de la douceur dant le na- 
turel: ces caracteres-la ſont bien com- 
modes dans une maiſon, Je crois que 
vous aurez Veilleine , Jaucour & Van- 
dam: voila bien de Peſprit : cependant 
Une faut pas que tout ſoit tete dans un 
corps : il faut des pieds & des bras, mais 
toujours des membres ſains. 

Soyez ravie d'étre aimèe, eſtimée, 


reſpectèe, obcie pour l'amour de Dieu, 


& renoncez à l'amour- propre qui vou- 
droit $'attribuer ces ſentimens. Quand 
je vois nos cheres filles agir en eſprit 
de foi , Pai une grande eſperance qu'el- 
les s'etabliront ſur des fondemens ſoli- 


des: 'inclination manque encore plus 


ſouvent que la vertu. Je me ſuis rapro- 


chee de vous avec plaiſir, quoique je 
craigne la miſere que je crois trouver, 
ear on nous mande que le bled encherit 
tous les jours. | 


FR, 


— DL CL LEES — — — 
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2 TE. 2 547 
LETTXE XVII. | 
Ce... 1695. 


Ous avons ici un malade, dont 
les jours ſont utiles à Verat : C'eſt 
Mr. de Luxembourg , priez pour lui, 
je vous en conjure. Conduiſez ma ſceur 
Prevot *, de maniere qu'elle ne perde 
rien de ſon humilite & de ſa ſimplicite, 
Je croirois qu'il ne lui faut pas beaucoup 
parler deve qui eſt arrive : ma ſoeur 
Marie Conſtance en ſcait plus que moi. 
Ne vous familiariſez pas trop: ſouyenez 
vous toujours du perſonnage de mere, 
de ſceur aince, de religieuſe. Sous pré- 
texte de former nos filles, ren faites 
pas de réthoricienes: ne leur inſpirez 
pas le gout de la converſation : elles sen- 
nuieront à mourir dans leur famille: 
qu'elles aiment le ſilence, il convient a 
notre ſexe ? Ne vous attachez A rien. 
Je ne veux pas vous affliger, en vous 
dẽclarant que vous perdrez bientòt cette 
maitreſſe cherie : je voudrois 1 
bien vous preſſer de vous perfectionner, 
en vous confiant que vous ne la garde- 
rez pas encore long- tems: aidez-mot 
dans cet embarras, en ne la pleurant - 
pas avant le tems, & en vous hatant 


* Sceur converſe , qui recouvra ſubitement 


la vue. H F 
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de profiter de ſes inſtructions & de ſes 
exemples. * 

Plus votre communauté eſt reguliere , 
plus elle a beſoin de plaiſirs innocens , 
pour reprendre le travail avec plus de 
courage. Que ne puis-je faire voir le 
fond de mon coeur & de mon &tat a 
toutes les religieuſes ! elles yerroient 
le bonheur de leur vocation. Le monde 
eſt un menteur: il nous promet des pei- 
nes, & je ſqai mieux que perſonne 
qu'elles ſont proportionces à Tetat de 
la fortune, & que les plus grands ſont 
toujours les plus malheureux. | 
Pai fairreflexion ſur les Errennes que 
Bernard veut vous donner. Je craing 
d'avoir trop tranche là-deſſus. Je nal 
point eu de proces : Jai toujours été 

atce par- tout, mais il me ſemble que 
Pexemple de Chaillot vous ſeroit méil- 
lehr que le mien, 3 

Vai gonnu une Dame, qui s'eſt ruinte 
à acheter tout ce qu'elle trouvoit à bon 
marché. Je ſuis de mème ſur les aumò- 
nes, & je ne puis rcliſter aux petites. 
Nonnez donc, ma chere fille, cin 
louis à votre philoſophe, & faites moi 
hardiment de pareilles propoſitions, 
quand la providence vous les offrira, 
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NM ee OOO 
LETTRE XVIII. 
O N vous a portè bien des bonbons, 
CH Celt pour conſoler mes enfans d'a- 
voir perdu leur mere *, os 
Le Roi eſt très content de la viſite qu'il 
vous fit hier: il eſt un peu mal aujour- 
d'hui de ſa médecine qui Pa toujours pur- 
ge ; j'eſpere qu'il ne Yen portera que 
mieux. Je crois avec vous, ma chere 
fille, qu'un Roi eſt un grand prédica- 
teur, & un predicateur fort perſuaſif, 
il vous donna de tres-bonnes maximes. 
Reprcſenter fon avis, & enſuite ſe ſou- 
mettre, ſoutenir ce qui a &tE regle con- 
tre notre avis, quitter rout pour ne 
quitter jamais les Demoiſelles, voila 
ce que Jen aĩ retenu, mais je compte que 
Me. de Bouju n'en aura pas perdu un 
mot. Je ne fus pas fachee de ne pouvoir 
dire adieu A nos chere filles, je ne le pou- 
vois pas ſans me trop attendrir. Que 
chacune s avance dans la perfection, que 
je ſgais qu'elles cherchent toutes! que 
toutes enſemble forment une ſainte com- 
munauté! qu'elles vivent comme des 
anges! qu'elles ne ſongent qu'a mou- 
rir à elles-memes ! qu'elles ſoient hum. 
bles, ſilencieuſes, zelces pour le bien 
de leur Etabliſſement ! qu'elles aiment 
a ſe mortifier, & que leur Supétieure 
* Me. Priolo. | | 
H 1j 
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ſonge a les rejouir innocemment ! qu'el- 
les deviennent ſimples! que leurs re- 
creations ſoient gaies! qu'elles Evitent 
les commerces particuliers, ſource de 
toutes ſortes de troubles ! qu'elles ai- 
ment leurs ſuperieurs qui les aiment bien 
tendrement! Mais apres leur avoir ſou- 
haitè tant de bien, je les conjure de 
demander à Dieu pour moi ceux qu'el- 
les me croient les plus utiles, & dont 
elles ;ugent bien micux que moi. Ce n'eſt 
pas aſſez de faire des exhortations à nos 

. filles : il leur faut donner des exemples 
de perfection: en voici un que j'ai 
trouve dans un auteur qui ne leur eff ni 
ſuſpect , ni deſag reable. 


IH EXTRAIT DUNELETTREDE 


1 CAMBRAL, 
1 | | 
it; 5 U ſreſte, Madame, vous prenez 

N 55 ſoin d'une grande communauté 


1. „ de filles, & vous avez interet d'a- 
Ft „ voir devant les yeux des modeles de 
i 325 perfection: en voici un, pour la diſ- 
„ Cipline reguliere que je vous pro- 
»» poſe. Chaque Religieuſe des Abbayes 
KH „ nobles de ce pays eſt fondee en cou- 

1 „ fume d'aller paſſer tous les ans un 
| », mois dans ſa famille, & de viſiter 


i „ toute ſa parente : c'eſt une civilité 
48: „ reglEe. Quand Parrive dans un Cou- 
' IB: „ Vent, la Superievre vient au-devant 


„ de moi pour me receyoir dans la rue: 
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5 on regoit tous les Etrangers dans des 
„ parloirs extcrieurs ſans grilles, ni 
»» Cloture. Pour moi, en arrivant on me 
„ mene a VEgliſe, au chœur, au cloi- 
„ tre, au dortoir, enfin au refectoire 
„ avec toute ma compagnie.. Alors la 
», Superieure me preſente un verre: 
„ nous buyons enſemble, elle & moi, 
„A la ſanté Pun de l'autre: la commu- 
„ nautE m'attaque auſſi: mon grand Vi- 
„ Caire & mon Clerge viennent à mon 
„ ſecours : tout cela ſe fait avec une 
„ ſimplicitè qui vous rejouiroit., Mal- 
„ gre cette liberté groſſiere, ces Bon- 
2» nes filles vivent dans la plus aimable 
„ Innocence : elles ne regoivent preſ- 
„ que jamais de viſites que de leurs pa- 
„rens: les parloirs ſont déſerts, le mon- 
„ de parfaitement ignore , & il y regne 
„une ruſticité très-édifiante. On ne 
„ rafine point ici en piété, non plus 
„ queen autre choſe: la vertu eſt groſ- 
„ ſiere comme l'exterieur, mais le fond 
», eſt excellent: dans la mediocrite Fla- 
„ mande, on eſt moins bon & moins mau- 
„ vais qu'en France: le vice & la vertu ne 
„vont pas ſi l'oin; mais le commun des 
„„ hommes & des filles de communauté 
„ eſt plus droit & plus innocent“. 
Vous croyez bien, ma chere mere, 
que je me ſens une grande Emulation 
pour vous apres cette lecture, & que 
ma joye ſeroit parfaite , {i je vous voyois 
| 1V 
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boire avec M. de Chartres, & ma ſœur 
de Vulhant attaquer ſon grand Vicaire. 

Vous me trouverez bien du loifir de 

m' etre embarquce dans une ſi longue let- 
tre. Mais quand il s'agit de St. Cyr, il 
i eſt toujours dimanche pour moi, Le 

Roi entretient un hEros, (M. de Boufſlers) 

inconſolable de Namur. 


XN MMM. 
en IA. 


AME. DELA MAISON-FORT. 
. "= Marly le Ss Aout 1695. 


Dx Chartres, ma fille, vous a dit 
- tout ce qui Pengage a purger no- 
tre maiſon des Ecrits de Me, Guion que 
trois Eveques ont condamnes. Vous ſa- 
4 vez qu'ils ont fair peu de bien & beau- 
1 coup de mal. Soumettez vous donc vite, 
1 & comme chretienne à votre Eveque , 
| | XK comme Religieuſe à votre Superieur. 
Quant aux Ecrits de M. PArcheveque 
bi | de Cambrai, pourquoi faut-il que vous 
les gardiez 2 & croyez-yous ſoutenir cet- 
te ſingularitè? Vous ſavez que nous les 

it avons montre malgre lui, & ce que votre 
it imprudence & la mienne ont fait la-deſ- 
1 ſus. II nous a dit, il nous a Ecrit pluſieurs 
PF fois, que ces Ecrits n'Etoient point pro- 
pres à toutes ſortes de perſonnes , & 

qu'ils pouvoient mme etre très- dange- 
reux : qu'il les avoit faits pour chaque 
particuliere à qui il repondoit, & ſans 
y apporter aucune precaution, Vous Eres 


* 


ſouvent convenue qu' ils ont fait du mal, 
parce qu'on ne les entendoit 2 „ ou 
qu'on les prenoit par parties ſans exa- 
miner le tout enſemble, ou qu'on les 
appliquoit mal, en les dEtournant du 
ſens de l'auteur. Je ſuis aſfurce qu'il 
voudroit de tout ſon coeur qu'ils ne fuſs 
ſent. pas chez nous: pourquoi done, ma 
fille, voulez- vous les y retenir ? 


FFF 
Le 9 Mars 1696. 


E ſuis ravie que la conference * de 

M. de Meaux ſur le dogme affreux 
de Vindifterence paur le ſalut Eternel & 
celle qu'il vous fit avanthier ſur Porai- 
ſon paſſive vous ayent touchce ,. ma che- 
re fille, & inſpire. le deſſein de vous 
adreſſer à lui. 11 avoit converti 1 
me votre couſine, (Me. Guion): il poſ- 
ſede à fond toutes ces matieres comme 
beaucoup d'autres. Papprouve fort que 
vous me donniez vos queſtions bien ca- 
chetè es, & que vous demandiez que les 
reponſes me ſoient adreſſèes de mème. 
Je nai pas dit un mot pour prévenir M. 
de Meaux: Jen connois trop l'inutilité, 
& combien il penſe comme ceux qui 
nous gouvernent. | 


* Conference que M. Boſſuet fit a S. Cyr, 
le 8 Fevrier, Il en fit nue ſeconde le 7 Mars, 


Hy 
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SO DOSOOSOoOtooNn h,O 
ra AI. 


{ E vous prie, ma chere fille, de vous 

ſouyenir que vous Etes chretienne & 
religieuſe. Votre vie dois ètre cachee , 
mortifice , pure, & privèe de tous les 
plaiſirs. Vous ne vous repentez pas du 
parti que vous avez choiſi: prenez le 
donc avec ſes auſtérités & ſes ſuretés. 
Vous auriez eu plus de plaiſirs dans le 
monde; & ſelon les apparences, vous 
vous y ſeriez perdue. Ou Racine en vous 
parlant du janſeniſme, vous y auroit 
entrainee, ou M. de Cambrai auroit 
contentE ou meme rencheri ſur votre 
delicateſſe, & vous ſeriez quietiſte, 
Jouiſſez done du bonheur de la ſureté. 
Aimeriez- vous mieux que votre maiſon 
füt plus éclatante que ſolide; & que 
vous ſerviroit d'y avoir brille , fi vous 
vous Etiez abimee avec elle? Pourquoi 
Dieu vous a-t'il donné tant d'eſprit & 
tant de raiſon ? Croyez- vous que ce ſoit 
pour diſcourir, pour lire des choſes 
agrèables, pour juger des ouvrages de 
proſe & de vers, pour comparer les gens 
de mérite & les auteurs? Ces deſſeins ne 
peuvent Etre de lui. Il vous en a donné 
pour ſervir à un grand ouvrage Etablz 
pour ſa gloire. Tournez vos idées de 
ce cõte-là: elles ſont auſſi ſolides que 
les autres ſont frivoles. Tour ce que 
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vous avez recu eſt pour le faire profiter. 
Vous en rendrez compte. Il faut que vo- 
rre eſprit devienne auſſi ſimple que vo- 
tre cœur. Que voudriez-vous appren- 


dre, ma chere fille? Je vous reponds 


ſur beaucoup d' experience, qu aptès 
avoir beaucoup lu, vous verriez que vous 
ne ſauriez rien. Votre religion doit ètre 
tout votre ſavoir. Votre tems n'eſt plus 
a vous. Dieu vous a donne toute la rai- 
ſon que la lecture pourroit avoir don- 
ne à une autre. Je le remercie de ce 
que vous aimez Poraiſon & T'office. Je 
ne vous y vois point, ſans regretter de 
n'etre pas religieuſe. 5 
NON N. NN NN. NC NN NN 
L ne vous eſt pas mauvais de vous 
trouver dans des troubles d'eſprit. 
Vous en ſerez plus humble, & vous ſen- 
tirez par votre expèrience que vous ne 
trouvons nulle reſſource en nous, quel- 
que eſprit que nous ayons. Vous ne ſerez 
jamais contente, ma chere fille, que 
lorſque vous aimerez Dieu de tout vo · 
tre cœur: ce 2 ne dis pas par rap- 
port à la profeſſion où vous vous Eres 
engage. Salomon vous a dit il y a long- 
tems, qu'après avoir cherehé, trouve, 
& goutè de tous les plaiſirs, il confeſ- 
ſoir que tout reſt que vanite & afflic- 
tion d'eſprit, hormis aimer Dieu & le 
ſervir. Qe ne puis-je vous donner tou « 
H vj 
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te mon experience! Que ne puis e vous 
faire voir Pennui qui devore les grands, 
& la peine qu'ils ont A remplir leurs 
journèées! Ne voyez-vous pas que je 
meurs de triſteſſe dans une fortune qu'on 
auroit eu peine a imaginer, & qu'il n'y 
a que le ſecours de Dieu qui m'empeche 
dy ſuccomber ? J'ai ẽtè jeune & jolie: 
Jai gouté des plaiſirs: Pai Ete aimèe par 
tout: dans un age un peu plus avance , 
Jai paſſè des années dans le commerce 
de Peſprit: je ſuis venue à la faveur, 
& je vous proteſte, ma chere fille, que 
touts les Etats laiſſent un vuide affreux, 
une inquietude , une laſſitude, une en- 
vie de connoitre autre choſe , parce 
qu'en tout cela rien ne ſatisfait entié- 
rement. On weſt en repos que lorſqu'on 
s' eſt donne à Dieu, mais avec cette vo- 
lonté dererminee dont je vous parle 
quelquefois. Alors on ſent qu'il n'y a 
plus rien à chercher, & qu'on eſt arri- 
vé à ce qui ſeul eſt bon ſur la terre. 
On a des chagrins, mais on a auſſi une 
ſolide conſolation, & la paix au fond 
du coeur au milieu des plus grandes 
peines. 2 4 62 "BU 
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A-. R.. A. N MK. 24248 
LYETTKRE TEFITF 


E peut-on faire dévote quand on 
veut ? oui, ma chere fille, on le peut: 
& il ne nous eſt pas permis de croire que 
Dieu nous manque. Cherc hex & wors 
trouverex : heurtex a la porte, G on vous 
Porvrira : ce ſont ces paroles, mais il, 
faut le chercher avec humilite & ſimpli- 
CitE. Saint Paul pouvoit bien en ſavoir 
plus qu' Ananie. Il va pourtant le trou- 
ver, & apprend par lui ce qu'il faut qu'il 
faſſe. Vous ne le ſaurez jamais par vous- 
meme. II faut vous humilier. Vous avez 
un reſte d'orgueil que vous vous dẽgui- 
ſez a vous-meme ſous le goũt de Peſprit : 
vous wen devez plus avoir, mais vous 
devez encore moins chercher à le ſatisfai- 
re avec un Confeſſeur. Le plus ſimple 
eſt le meilleur pour vous, & vous devez 
vous y ſoumettre en enfant. Comment 
ſurmonterez- vous les croix que Dieu 
vous enverra dans le cours de votre vie, 
ſi un accent Normand ou Picard vous 
arrète, ou ſi vous vous degoutez d'un 
homme, parce qu'il weſt pas auſſi ſu- 
blime que Racine? Il vous auroit Edi- 
fice, le pauvre homme, fi vous aviez 
vu ſon humilire dans fa maladie, & ſon 
repentir ſur cette recherche de l'eſprit. 
Il ne demanda point dans ce tems-Ia un 
directeur à la mode: il ne vit qu'un bon 
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Pretre de fa paroiſſe. J'ai vu un autre 
bel eſprit, qui avoit fait de très-beaux 
ouvrages, ſans les avoir fait imprimer, 
ne voulans pas etre ſur le pied d'auteur: 
il brula tout, & il reſt reſtè de lui que 
quelques fragmens dans ma mEmoire. Ne 
nous occupons point de ce qu'il faudra 
tor ou tard abjurer. Vous n'avez enco- 
re guere VEcu, & vous avez pourtant 
à renoncer à la tendreſſe de votre 
cœur, & à la dElicatefle de votre eſ- 
prit. Allez a Dieu, ma chere fille, & 
rout vous ſera donné. Adreſſez vous 
a moi, tant que vous voudrez. Je vou- 
drois bien vous mener a Dieu: je con- 
tribuerois à ſa gloire: je ferois le bon- 
heur d'une perſonne que j'ai toujours 
aimee particulierement, & je rendrois 
un grand ſervice à un inſtitut qui ne 
m'eſt pas indifferent. 


SSPSSSEBKDE FNF 
n XXIV, 
Aux Dames DE Sr. Louis. 


. 1699. 


I E vous ai dit ſouvent, mes cheres 
if filles, que je ſuis incapable & ndi- 

e de vous exhorter, & que je ne le 
ais que par obèiſſance. Depuis que Jai 
vu les Ecrits de Me. de Chantal, Jai 
cru n'avoir plus rien A vous dire: j'y at 
trouyè tout ce que je penſe, & mille 
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fois mieux que je ne le pourrois expri- 
mer. Je vous Paidir, mais Paminie, que 
vous avez pour moi, vous prevenant, 
vous deſirez que je vous diſe mon avis 
ſur les choſes qu'elle a Ecrites , & dont 
j'ai fait copier ce que j'ai cru qui vous 
Eroit — > bay convenable à votre in- 
ſtitut. J'obẽis à ce que vous avez voulu: 
mais je ne puis qu'approuver tout ce que 
vous trouvetez dans ce recueil, & vous 
conjurer de vous y conformer. Vous ne 

ouvez prendre un meilleur eſprit que 
celui de St. Frangois de Salles, & rien 
ne m'a donnè plus d'eſperance, que vo- 
tre gout pour les maximes de ce grand 
ſaint. Liſez & reliſez ſes eEcrits : C'eſt 
un excellent directeur. Me. de Chantal, 
qui en avoir fi bien profitè, entre dans 
un détail tres- propre A votre commu- 
nauté. Il me ſemble qu' avec ces livres 
& des fillesde bonne yolonte on peut fai- 
re un monaſtere bien régulier, & bien 
parfait. Le chapitre des fondations ne 
vous regarde point, il faut vous bien 
Etablir , & vous bien fortifier avant de 
vous Etendre plus loin : vous ferez aſ- 
' ſez de bien, {i vous vous acquitrez ſain- 
tement & fidelement des obligations de 
votre inſtitut. Mais fi jamais les Rois & 
les Reines youloient multiplier les mai- 
ſons de St. Louis, (& pourquoi ne le 
voudroient- ils pas un jour?) je penſe 
que vous ne pourriez mieux faire que 
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d'imiter les filles de la Viſitation, & 
d'obſerver dans les fondations tout ce qui 
eſt preſerit dans ce chapitre, & dans 
ceux qui le ſuivent. Vous trouverez tou- 
jours des gens éclairés & vertueux A 
couſulter: je croi que les avis d'un ſaint, 
& l'expèrience de ces ſaintes filles vous 
feroient marcher plus ſurement que vous 
ne feriez par des chemins tout nouveaux. 
Quand je vous parle des Rois & des 
Reines pour des fondations , C'eſt qu'il, 
vous eſt defendu par la votre, de rece- 
voir de toute autre perſonne , ſous quel- 
que prerexte que ce ſoit , ni augmen- 
tation, ni prelent. 6 | 
Soyez fideles a votre inſtitut: il eſt 
ſingulier, & vous n'avez pu imiter en 
tout les filles de la viſitation, parce que 
le vœu d'inſtruire, de meme que plu- 
ſieurs articles de votre établiſſement ne 
pouvoiĩent ' accommoder avec le leur: 
mais imirez cette fidelitéè, cette exacti- 
tude, cette obèiſſance, qui les a ſou- 
tenues juſqu' ici dans la ferveur, & dans 
Puniformite. N'oubliez jamais, que cel- 
les qui vous ont inſtruites, vous ont. 
dit qu'elles ne changeroient pas la moin- 
dre de leurs pratiques, meme pour en 
Etablir de meilleures : ſoyez donc, com- 
me elles, inebranlables, quoi qu'on 
vous propoſe, & dites pour toute rai- 
ſon, c' eſt notre inſtitut, c'eft Peſprit de 
notre maiſon, c'eſt l' intention ds notre 
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fondateur & de nos ſuperieurs. Tout ce 
qui s'eſt paſle dans les commencemens 
de votre fondation vous a fait voir qu'on 
trouve toujours à changer dès qu'on 
veut Ecouter , & qu'il y a des raiſons 
pour ſoutenir tout ce que Pon propoſe. 
Cette fermeté à demeurer fidéles A ſes 
regles, à ſes coutumes, à ſes pratiques 
eſt un excellent exercice de renonce- 
ment à ſes lumieres, a ſa propre volon- 
ic, & au plaiſir de la nouveaute & du 
changement. Je vous conjure done, mes 
très-cheres filles, vous qui Etes les fon, 
demens de la maiſon , vous qui avez Ets 
formees par ces ſaintes religieuſes , vous 
qui ſavez les ivtentions de ceux qui vous 
ont gouvernces, vous qui connoiſſez 
mon reſpect pour la regle , d'etre fer- 
mes dans la yotre, & de n'y ſouffrir ja- 
mais ni altEration, ni relachement, 


SJE PV ISVS EIECEDO 
LETTRE XXV. 
A ME. ds GLAPION®T. 
Ce 14 Octobre 1699. 


J E veux bien que vous m'aimiez , mais 
je ne pretends pas que vous ſoyez 
triſte en mon abſence. Si je demande 


* De Glapion des Routis , n6e en 1674, 
morte en 172... On ſera peut-ctre bien aiſe 
d'avoir une idee ds Me. de Glapion , qui figu- 
re ſi avantageuſement dans ces lettres, & 
qui de toutes les Dames de St. Louis fut la 
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de la gayeté dans la maladie, jugez, 
ma chere fille, ſi je pardonnerois de 


Jus intimement honoree de la confiance de 
inſtitutrice: en voici un portrait, tel que je 
le tens d'une de ſes eleves. 
Elle etoit grande & bienfaite, fort blanche, 
& fort pale , les yeux bleus, pleins de feu & 
d'eſprit, levifage long. la bouche agréable, 
le nes un peu gros, les levres fort minces. Des 
Fenfance, elle eut lamitiéè de Me. de Mainte- 
non: elle joua dans Eſther le role de Mardo- 
chee a ravir: ce fut Racine qui decouvrit & 
cultiva ſon talent pour la declamation : j'ai 
tgrouve, ecrivoit-il a Me. de Maintenon , un 
Mardochte dont la voix va droit au cœur: la 
voyant ſur la ſcene avec Me. de Caylus, dont 
le viſage etoit fort beau, ah! Secrira-til , 
uelle actrice, ſi je pouvois mettre cette tEte ſur ces 
Epai:l:s ! Me. de 5 n'oublia rien pour 
Fattacher a St. Cyr, & quand elle fe rappel- 
pelioit tous les chagrins que lui avoient don- 
nes Me. de Brinon , Me. de la Maiſon-fort, 
M. de Fenelon, M. de Beauvilliers , M. le C. 
de Noailles, toutes ſes favorites & tous ſes 
amis, elle diſoit: i n'y 4 que Glapion, qui ne 
m ait oint trompee. C'etoit l' ame la plus grande 
& la plus elevee : a Sr. Cyr, elle fut une 
ſainte: dans le monde, elle eùt ete une he- 
roine. On peut juger de ſon cœur par Vami- 
tie qu'elle avoit pour Me. de Maintenon, & 
par celle que Me. de Maintenon avoit pour 
elle. Ce ſentiment alioit de part & d'autre 
juſqu'a la ja ouſie: du moins on a cru Ventre- 
voir, & que Mile. d' Aumale en etoit l'objet. 
Elle soublioit elle mème, pour ne $'occuper 
que des autres. Elle a rempli en divers tems 
toutes les eharges de la mation ; & elle etoit 
ſi active qu'elle les efit remplies toutes a la 
fois; & elle gacquittoit ſi bien de cnacune , 
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Pabatement dans PamitiE. Suivez avec 
joie le deſſein que vous me conhez. Je 
pratique ce que je vous conſeille, & je 


qu'on elit di qu'elle n'etoit propre qu'à celle 
qu'elle faiſoit. L'infirmiere, la maitrefle des 
claſſes, la depofitaire auront a jamais un mo- 
dele en Me. de Glapion, ainſi que la ſupe- 
rieure & la maitrefle des novices. Sa pietè n'a · 
voit rien de gene : elle ſervoit Dieu, elle en 
parloit , comme un . 0 Toutes ſes inclina- 
tions étoient vertueuſes, & ſon cœur etoit 
inacceſſible a tout ce qui en auroit altere Vin- 
nocence. Le monde Paimoit, & lui etoit indif- 
ferent : quand elle en avoit vu, elle diſoit: 
mes chers enfans , je me ſens une faim de prier Dieu 
que je vais ſatisfaire. Dans une grande maladie 

u' elle eut, toute la Cour envoyoit ſavoir de 
es nouvelles; je crains bien, diſoit-elle, que 
Dieu ne me paye en papier du peu que J'ai fait pour 
lui, La Reine alloit ſouvent a St. Cyr, dans 
les commencemens de ſon mariage , & toujours 
pour, Me. de Glapion. Elle vint la voir des 
qu'elle fut guer e, & cherchoit des pretextes 

our la faire afleoir devant elle. La Reine de 

ologne ne la goutoit pas moins: je Vaime, 
diſoit elle, & it n'y a queelle qui ſrache aimer, 
Le Marechal de Villerol & 1 Comteſſe de 
Caylus avoient avec elle un commerce de let- 
tres; qu'elle entretenoit dans Peſperance de 
faire gouter la devotion au Marechal & d'y 
affermir la Comteſſe, & pour achever ſon elo- 
ge, M. le Duc de Noailles ctoit ſon ami. Sa 
mort cauſa a St. Cyr autant de deſolation que 
celle de Me. de Maintenon meme : la gloire 
d'Iſrael eſt tombee , repetoit on douloureutement 
d'après une des Dames, a qui cette expreſſion 
toit Echapce. Cette grande vertu étoit-eile 
ſans tache? non, & Me. de Glapion avoit 
fans ceſſe a combattre indignation , que lui 
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ſais tranquille, malgre le deplaiſir d'8- 
tre {i loin du lieu du monde on je me 
plais le plus. Mais ce deplaifir me re- 
vient ſouvent dans Veſprir : il ſera long: 
jy ſuis preparce : à ma place, l'on à 
mille raiſons de mourir , & Pon ne meurt 
point. Le Roi & Me. la De. de Bour- 

ogne ne ſortent point de ma chambre: 
Il faut que je me leve à cinq heures pour 
vous Ecrire, Je ſuis bien fachèe du mal 
de ma ſœur de Radouai *. Sr. Periers t 
eſt ſouyent malade : voila ce que c' eſt 
que les bonnes ſantés! Adieu, ma che- 
re Glapion : aſſurez toutes vos ſœurs, 
depuis Me. du Perou juſqua Mlle. de 
la Palliere, qu'elles ſont toutes dans 
mon cœur, & parez vous de cette lon- 
gue lettre à la recreation, 


donnoient les mauvais procedés & les preten- 
tions de ces eſprits orgueilleux qui ſe croient 
en droit de marcher ſur la tete des autres: ſen- 
timens qui partoient d'un cœur trop ſenſible & 
trop genereux:: auſſi Me. de Maintenon, la 
voyant irritee de ne pouvoir ſe vaincre, lui 
it ſouvent : patience, ma fille: ves defauts 
ſeroient les vertus des autres. 


* De Remont de Radouay , nee en 1668, 
Dame de St. Louis en 1686, d'un efprit ai- 
mable, & goutee de Me. la Marcechale de 
Noailles, au point d'exciter la jalouſie de Me, 
de Maintenon. | | 

T De St. Periers de Baudeyille, nee en 1075. 
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E me ſuis bien appercue du dègoũt que 
J vous avez pour vos Confeſſeurs: vous 
les trouvez groſſiers: vous voudriez plus 
de brillant & plus de delicateſſe; vous 
voudriez aller au ciel par un chemin ſee 
mè de fleurs. Mais, ma chere fille, vous 
eres chretienne & Religieuſe; & il y a 
bien des devoirs dans ces deux mots. Je 
ſuis en tat de choiſir; & je rai d' autre 
Confeſſeur que le yorre. Il me ſeroit aiſe 
d'entendre de beaux ſermons; & je 
leur prefere la ſimplicitè de cet hom- 
me. Sacrifiez vos repugnances. Vous fe- 
rez plus de bien par-là, que par ces auſ- 
tèritès que vous ne demandez pas, & que 
vous avez de la peine à ne pas demander. 
Adieu, ma chere fille, je ne ſens aucun 
mal; mais je ſuis dans une foibleſſe dont 
mon eſprit ſe reſſentira bientòt. Tout 
manque en moi; je m*Echappe a moi-· mè- 
me; mais ma ſenſibilitè pour vous & pour 
S. Cyr vit encore. 


RI NN: AA. AN 
LETTRE XXVII. 
A S. Cyr, 31 Mars 1700, | 
P OrnT de fille de Ste Marie auſſi cor 
diale, auſſi affectueuſe que je le ſe- 
rois, ſi je vous diſois tous mes ſentimens 
pour PInfirmiere & pour Vinfirmerie, 


190 LETTRFS DE Mr. De MAfxTENOR 


Dieu vous montre ce qu'il veut de vous, 
la pratique de la'charite, la ſolitude, & la 
privation du plaiſir de ſolemniſer ſa mort 
& ſa reſurrection avec nous. Tai fait le 
chapirre ce matin, & parlè Papres-dinE 
en particulier: je vais a Marli; & voila 
2 neſt pat fi rẽgulier. Votre droiture 

aura bien allier les deux choſes qui vous 
paroiſſent incompatibles: il n'y a que les 


diſtinctions qui affligent dans les Com- 


munautès, parce qu'elles humilient. Pour 


vos impatiences, ma chere fille, elles 
ne ſont pas bien grandes, puiſque per- 
ſonne ne s' en appercoit : vous les ſentez, 


vous, raiſon de plus de continuer à veil- 
ler ſur vous meme. Occupez- vous 
gayement de la gloire de Dieu: vous lui 


devez beaucoup, & j'eipere que vous 


payerez bien. 


RE XXVIII. 


N E perdez pas le fruit des bons pro- 


pos que vous tenez, en communi- 
quant aux autres vos degouts : cachez- 
les avec ſoin; faites mieux, n'en ayez 
plus. II faut que tout le bien ſe faſſe par 
les ſupèrieurs: aimez-les donc, & faites 
les reſpecter. Sortez de votre retraite, 
toute grande, toute forte, toute zelée. 


Laiſſez les penſces d' enfant aux enfans, 


& venez aider a Etablir une maiſon qui 


Gettin 


ß oc. cv... 


——— 
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doit ſanctifer le monde. Ne croyez pas 
etre ſeche pour les malades: vous eres 
charitable & douce: mais vous voulez les 
rendre raiſonnables: & Celit trop exiger. 
L'envie d'etre approuvee eſt naturelle ; 
mais tachez d aimer le bien pour le bien, 
& d'offrir tout à Dieu: Pamour-propre 
trouvera toujours aſſez à ſe mettre par 
tout. | 

Pourquoi cette averſion pour le catE- 
chiſme ? Ne contient-1l pas toute la re- 
ligion 2 Vous trouvez ridicule que le mal» 
tre faſſe des demandes d'un Ecolier, & que 
Pecolier faſſe des rEponſes d'un maitre. 
Vous voudriez que la queſtion füt faite 
par Penfant , & que d*apres la reEponſe 
qu'on lui auroit faite, il raiſonnat , & 
qu il avangar de curl oſitéè en curiolite, 
Vous pouvez avoir raiſon, mais il faut 
ſuivre Puſage : Pexperience fait voir que 
la methode que vous condamnez eſt facile 
& ſuccinte, Vous en voulez encore au 
catEchifme , parce qu'il ne parle pas con= 
venablement de nos ſaints myſteres: & 
comment Phomme pourroit-il parler de 
ce qu'il ne peut comprendre? Il eſt 
impoſſible qu'il ne begaye & qu'il ne 
communique à des choſes ſi ſublimes la 
petiteſſe de ſon eſprit. Je vous ſgai gre 
de le ſentir , mais il ne faut pas vous im- 
patienter contre des expreſſions regues 
ce n'eſt pas la faute du catEchiſme , Ceſt 
la grandeur des myſteres, Toutes ces 
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idces ſont des reſtes de vanite : vous ne 
voudriezpoint de choſes communes a tout 
le monde : votre eſprit ett cleve ; vous 
voudriez des choſes qui le fuſſent autant 
que lui: inutile defir : la plus ſgavante 
Theologie ne peut vous parler de la Tri- 
nite autrement que votre catEchiſme. 
Votre répugnance à enſeigner à des 
enfans d'une maniere bizar- re des véri- 
tes communes, ou d'une maniere baſſe 
des verites ſublimes, eſt encore ma- 
tiere de ſacrifice. Employez votre eſ- 
prit , non à multiplier vos degouts , 
mais à les vaincre , mais à les ca- 
cher, en attendant qu'ils ſojent vain- 
cus; mais à vous faire aimer les plaiſirs 
de votre tat. Je n'aurois pas EtE ſi ſEyere 
que votre Confeſſeur fur la muſique , 
mais apparemment il a ſes raiſons. Quel 
eſt ce liyre que vous youdriez lire, & que 
vous ne liſez pas? Bi 

Ne vous inquietez point de votre peu 
de ferveur : fi Dieu demandoit de yous 
des auſtErites, il ne vous auroit pas miſe 


dans une-maiſon , on Von n'en connoit 


d'autres, que celles d'une vie toujours 
active: la violence, que vous faites à 
votre naturel porté aux liaiſons, vaut 


mieux que les haires & les cilices, Je ne 


vous meEnage point, mais je compte ſi 
ſort ſur votre candeur, que je ne cherche 
point vos défauts: vous n'en avez point 


d'autres que ceux dont vous vous accuſcs. 
On 
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On a defait dix-huit cens camiſards: je 
demanderai & notre mere une proceſſion 
pour remercier Dieu, quelque affligeant 
qu'il ſoit de ſe rèjouir de la mort de ces 
rébelles, qui pourtant ſont Francois, 


tododotobodototodotototododoBRototototototototofoto3o 
LETTRE XXIX. 


A ME. DU PEROU. 
Ce 24 Fevrier 1701. 


L m'a toujours paru que vous defiriez 

que j'ecrive ſur ce qui peut etre de 
quelque conſequence dans votre maiſon. 
Je mets en ce rang les belles Tragedies 
que j'ai fait compoſer pour vous, & qui 
peuvent Etrre imitèes a Pavenir, Mon 
deſſein fut d'Eviter les mauvaiſes compo= 
ſitions des Religieufes , telles que Pen 
ayois va à Noiſi. Je crus qu'il falloit di- 
vertir les enfans , & je voulus , en amu- 
ſant les miens', remplir leur eſprit de 
belles choſes , leur donner de grandes 
idees de la religion, Eleyer leurs cœurs 


a l'amour de la vertu, orner & cultiver 


leur mémoire, les former à la pronon- 
ciation, & les retirer des converſations 
qu'elles ont entre elles, ſur tout les 
grandes, qui , depuis quinze ans juſqu'a 
Vingt , s'ennuyent un peu de la vie de 
S. Cyr , parce qu'elles ne connoiſſent 
point celle du monde. Voila mes raiſons 


pour continuer chez vous ces repreſenta- 
Lett. Tome Il, I 
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tions, tant que vos ſupérieures ne vous 
le défendront pas. Mais renfermez-les 
dans votre maiſon : ne les faites point à 
la grille, ſous quel pretexte que ce ſoit, 
Il ſera toujours dangereux de montrer à 
des hommes des filles bien faites, & qui 
ajoutent aux agrémens de leur perſonne 
le talent de ſe paſſionner dans leur role, 
& d'attendrir. N'y ſouffrez donc aucun 
homme, ni pauvre, ni riche, ni jeune, 
ni vieux, ni Pretre, ni laique, je dis 
meme un ſaint, vil en eſt un fur la terre. 
Je ne ſuis pas ſans peine ſur ce que nous 
fimes hier * : vous ſcayez comment nous 
nous y engageames : mais, je vous con- 
jure, que ce ſoit la derniere fois. 


NN MMM MMM 
CETTRE XXX. 


A MR. DoE GLAPION, 
Ce lundi 3 Mars 1703. 


| 1 gen faut bien, que nous ſoyons fi- 
1 deles A toutes nos reſolutions : la foi- 
bleſſe nous fait tomber: la ferveur nous 
releve, & nous paſſons notre vie à tendre 
au bien, & A faire le mal. Quelques in- 
fructueuſes que ſoient nos reſolutions , 
c' eſt une grande grace de les avoir: on en 
* toujours quelqu' une. Votre cœur cit 

ait pour Dieu, ma chere fille, & plus je 
vous connois, plus j'eſpere que vous 
Paimerez uniquement. Je deſire ardem- 


Devant Mr, d'Aubigne , alors Eveque 
Noyon. | 


. TEE Iy 


ry my 
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ment votre ſalut; mais je ne voudrois 
pas y contribuer par des fauſſetés. Je 
dis aux autres la verite par devoir: je 
vous la dis A vous par inclination : vous 
m' coutez: vous avancez : vous tenez 
de bons diſcours: vous donnez de bons 
exemples: que de raiſons de vous aimer? 
Vous ſerez la joie & la conſolation de 
vos ſupèrieurs, & le ſoutien de votre in- 
ſtitut; vous deviendrez une ſainte; & 
vous ne vous ſauverez pas ſeule. 


R R.RN NRHA RAA A 
EPF 
AM x. DU PE RO u. 


E Tai pu encore avoir les reliques du 
Roi d' Angleterre; la Reine toit dans 
ſon lit, hors d' tat de les aller chercher. 
Quand on ouvrit le corps de ce ſaint 
Roi, les gardes trempoient leurs mou- 
choirs dans ſon ſang, & faiſoient toucher 
leurs chapelets a ſon corps; Mr. Dodart 
en a pris quelque choſe. J admire la con- 
duite de Dieu: il a permis que ce prin- 
ce ait EtE mEpriſe pendant ſa vie pour 
lui faire ſentir Phumiliation , & il le 
gloriſie quand il ne peut plus abuſer de 
la gloire. Cette reflexion doit faire trem- 
bler ceux qui ſont honores dans ce mon- 
de, Je ſuis ſi abatue , que je n'ai pas la 
force de vous aller dire adieu. Nous 
partons à quatre heures; mais il faut 


I ij 
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rendre auRoi un bonoffice aupres devous, 
en vous diſant qu'il a fait ce qu'ila pu pour 
m'envoier à St. Cyr. Adieu, fortifiez- 
vous en Dieu, à meſure que les ſecours 
& les conſolations vous manquent: il 
faut vous y accoutumer peu à peu. En- 
tretenez nos cheres filles dans la ferveur 
& dans la joie, & qu'elles ſongent a 
vous rcjouir : car vous en avez beſoin. 
Je vous embraſſe toutes. 


r KAI. 
AMR. DE BEAULIEU, 
| „ 


L faut bien qu'une premiere maĩtreſſe 

de claſſe figure A la recreation, & 
que ce ſoit elle qui apprenne de mes 
nouvelles aux autres. Mais je ne puis 
rien dire de gai: j'ai le cœur ſerré de 
la douleur de notre princeſſe, depuis 
que Mr. de Savoye a declare la guerre 
au Roi. 

O! mes cheres filles ! que vous ere 
heureuſes d'avoir quirte le monde! 1! 
promet de la joye, & r'en donne point 
Le Roi d' Angleterre jouoit hier dans m 
chambre avec la Ducheſſe de Bourgogne 
& avec ſes Dames à toutes ſortes de jeux: 
notre Roi & la Reine d' Angleterre le 
regardoient ; ce n'Etoient que danſes & 
emportemens de plaiſirs, & preſque tov! 
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ſe contraignoient, & avoient le poignard 
dans le coeur, Le monde eft certaine- 
ment un trompeur : vous ne pouvez ayoir 
trop de reconnoiſſance pour Dieu de 
vous en avoir tirces. 


NCM MN MCM NM 
FEN 


AU xX DAM ES Sr. LOUIS. 
Ce 13 Juillet 1704. 


| ok que votre experience vous 
I d&gourera des crits, & vous perſua- 
dera qu'il faut tirer ſon inſtruction & 
animer la vertu par ceux qui ont tou- 
jours été le fondement de la religion. 
Il y a mille choſes édifiantes, dont on 
peut uſer avec la permiſſion de ceux qui 
nous conduiſent ; mais tour cela doir 
etre paſſager. Vous ſavez dans quelle 
intention j'oſai vous donner la connoiſ- 
ſance & les Ecrits de Mr. de Cambrai. 
C' toit un homme d'une grande reputa- 
tion, & qui me parut un ſaint: je nat 
jamais eu rien de bon que je n'aie voulu 
le partager avec vous: dans cette vue, 
je remplis votre maiſon de ſes ouvra- 
ges. Vous ſcavez le mal qu'ils y firent. 
Vayez par- là combien il faut Etre dif 
cret dans ſon zele, & jugez du beſoin 
que nous avons de deliberer long-tems , 
des qu'il ꝰagit de quelque choſe de nou- 
veau. Payois beaucoup oui parler du 
I 11 
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Janſeniſme des ma jeuneſſe: je n'en 


—_—_— pas les maximes, & Dieu m'a 
fait la grace de hair tous les partis. Mais 
je n'avois pas la moindre id&e du quicti(= 
me, ainſi je donnai dans les ſentimens 
de Mr. de Cambrai, ſans en connoitre 
le danger: il me devint ſuſpect , auſſi- 
tot que je le vis contredit par ſes con- 
freres & par ſes meilleurs amis, & en 
me faiſant inftruire , je vis bientòt Pil- 
luſion dont il a plu à Dieu de me preſer- 
ver. En attendant le jugement de Rome 
ou Pon avoit porte Vaffaire , je me trou- 
vois ſouyent embaraſſẽe, entre le zele 
qui me portoit à parler contre cette doc- 
trine, & l'amitié qui m'invitoit à par- 
ler pour M. de Cambrai. Je conſultai M. 
Joly , général de la miſſion, votre ſu- 
perieur, & bien digne de toute mon 
eſtime. Il me répondit, que non-ſeule- 
ment il falloitcrier contre les Neſtoriens, 
mais encore contre Neſtorius, parce 
qu'il Etoit difficile de faire hair l'erreur, 
tandis qu'on feroit aimer Pheretique. 
Rome condamna la doctrine de M. de 
Cambrai: il accepta: il ſe ſoumit. Je 
me trouvai dans un autre embarras. 
Pouvois- je croire cette ſoumiſſion ſince- 
re, tant que je ne voyois pas le pre lat 
devenir, comme St. Paul, predicateur 
dae la foi qu'il avoit combattue? Cette 
diſpoſition de mon coeur me donna quel- 
que ſcrupule, que je conſultai à un hom- 
me de bien. II me dit que la regle, 
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dont je me ſervois pour juger de la ſin- 


cEritE de la ſoumiſſion de Mr. de C., 
' Etoit la mEme que St. Auguſtin donnoit 


pour juger en pareil cas. Des-lors , je 
demeurai en repos. Je ne eroirai qu'on 


eſt dcrrompe d'une erreur, que lorſqus 


je la yerrai attaquer avec autant de force 
qu'on en a eue pour la ſoutenir. Veillez 
toujours, mais prudemment, A preve= 
nir nos filles ſur les nouveautes : tachez 
de leur donner le gove & la pratique 
d'une obèiſſance ſimple, c'eſt le chemin 
du repos & de la ſuretè: je ſignerai ces 
y<rites de mon ſang , quand vous le vou- 
drez. 


PPSPSSS SPPRDSPS:SHHP 
LETTRE XEAIYW 
A ME, bE MonTALENBERT®. 


Ce 10 Aout 1704. 


Ue n'aurois- je point à vous dire, 
ma chere fille, ſi je pouvois vous 
rendre compte de tout ce que Jai ſenti 
ſur notre ſeparation ? Je vous demande 
pardon de mes doutes; vous m' avez bien 
convaincue de votre courage & de votre 
fidelitè A ſuivre la volonte de Dieu: 
je ne vous ai jamais autant aimte que je 
vous aime. Mr, I Abbe de Briſaeier m' en- 
voya tout droit a Marli la lettre que 
vous lui avec Ecrite : je Pai lue & relue 
Elle ſortit de St. Cyr. pour 5 capueine. 
iv 


ON 
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avec un extreme plaiſir: j'y ai vu une 
paix & une joie qui ne peut venir que 
de Dieu : continuez bien A entrer dans 
les détails, & dites- nous de petits mots, 
comme celui que vous avez mis, qu'au- 
tant qu'on eſt exact chez vous à faire 
ce qui eſt preſcrit, autant eſt- on re ſer- 
ve à permettre des auſtérités extraor- 
dinaires: vous croyez bien que je ne 
Poublierai pas: je fais une grande pro- 
viſion de bons ſens en prenant ce que 
Jes autres en ont: je ſerois ravie de pro- 
fiter en quelque choſe du ſage gouver- 
nement de votre ſainte maiſon , &tablie 
par des ſaints: inſtruiſez - moi donc, 
ma chere fille : procurez - nous des prie- 
res de vos ſceurs, pour tout notre in- 
ſtitut, & pour moi en particulier: ai- 
mez toujours St. Cyr, & demandez ſa 
perfection. On y a pris votre ſortie com- 
me vous Pauriez delirce , ſi les ſentimens 
d'autrui pouvoient vous toucher encore: 
on ate attendri, edifiéè, mais point trou- 
ble. Si votre Confeſſeur va a Moret dans 
le tems que jy ſerai, vous croyez bien 
que je Pentretiendrai. Ceux qui vous 
ont conduite a Dieu, me plairont tou- 
jours: j'irai vous embraſſer avant votre 
profeſſion: youdra-t'on bien me receyoir? 
Que Dieu eft incomprehenſible dans ſes 
deſſeins, ma chere fille! & qu'il eſt bon 
d'adoucir nos croix, comme il fait! 
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IzNn weſt fi touchant que l afflic- 

tion de nos princes , & rien reſt 
plus Edifiant que la maniere dont ils ſe 
ſoutiennent : le Roi a été tout occupe 
du bonheur de l' enfant ( le Duc de Breta- 
gne) par rapport aux difficultes du ſalut, 
ſur-tout pour les grands: M. le Duc de 
Bourgogne eſt tout rempli des ſentimens 
d' Abraham, en offrant ſon fils: Me. la 
Ducheſſe de Bourgogne a une douleur ſi 
grande, fi ſainte, fi ſage, ſi douce, 
qu'il ne lui eſt pas EchappE un mot qui 
Tait charme tout le monde: le Duc de 
Berri a les yeux dans un ẽtat qui prouve 
ſon bon naturel: toute la cour eſt affligee: 
Jen ai ma bonne part, mais je ne fcai 
pas ſuccomber: je veux tout ce que Dieu 
veut, quoi qu'il m'en ait coute, & qu'il 
me prenne| en cette occaſion par ce que 
mon coeur a de plus tendre. Adieu, mes 
cheres enfans : fortifiez- vous dans la foi , 
& dans les bonnes ceuvres : il y a beau- 
coup A ſouffrir tant que nous fommes 
Tur la terre, & Pon a grand beſoin d'ꝭ- 
tre affermi en Dieu. Que Petar od nous 
ſommes, ne vous attriſte pas! Dieu ne 
fera pas toujours en colere, & j'eſpere 
qu'il nous conſolera. Ee, 
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A ME. DR GLarion. 
A St. Cyr, ce 4 Juillet 1705. 


M A vie reſt pas exempte de peines: 
votre petit billet, ma chere fille, les 
adoucit beaucoup. Je ſuis ravie de vous 
ſavoir dans cette paix qui ſurpaſſe tout 
ſentiment humain. Je vous l'ai ſouvent 
dit: Dieu ſeul mérite le coeur qu'il vous a 
donné. Je ſuis tres-contente de la com- 
munautè: il me paroit qu'on avance dans 
la piete , que l' union eſt grande entre 
vous, qu'on obèit aux ſupeErieurs , qu'on 
reſpecte les miniſtres de J. C. en eſprit 
de foi, qu'on n'a plus de curioſitè pour 
le monde, que les parloirs font deſerts , 
que les jeunes ſe forment aux ſoins de 
Peducation , que les anciennes ſouffrent 
avec une grande vertu d'enetre privees. 
Enfin, ma chere fille, notre communauté 
ſera parfaite , quand nous aurons detruit 
cette moleſſe dont nous parlons fi ſou- 
vent. Je voudrois qu'une Dame de St. 
Louis ſacritiar fa ſante, ſa vie comme 
elle a ſacriſiè fa libertè. Ce bien, qui 
nous donne tant de joie, ne ſe conſer- 
vera que par une continuelle application. 
Il faut tout voir, tout reprendre, tout 
corriger Vous ne vous debandez point 
Peſfprit, ce me ſemble: vous n' avez point 
de liaiſons particulieres, & votre amour- 


Aux DAMES DE ST. Lou fs. 203 


ropre ſe prive de tout ce qui pourroit 
ſe nourrir : venez donc a la recreation, 
& mettez Mlle. de Plantadis à votre 
place. | 


Ah RN & c: && & 
LETTREEXAZAVILD 


Dimanche 4 Mars 1706. 


TE ſuis tout de bon fachèe contre vous: 

vous vous renfermez avec ma ſœur dela 
Haye : il faudra que vous en faſſie z au- 
tant pour les autres: car vous ne vou- 
drez pas ètre accuſce de predilection , & 
c'eſt vous engager à vous tuer vous-mè- 
me. Quand je veux dire mes raiſons, 
on me repond , que vous ſeriez affligee 

won vous ordonnat de vous retirer ! 
= moi, je vous affligerois de bon 
coeur, & pour vous faire obèir, & pour 
vous conſerver. Mon favori de Liſle 
pleure notre malade, & Me. la De. de 
Bourgogne n'en eſt pas loin. Je vous 
enyoye Pordonnance de M. de Chartres 
pour vous amuſer. Vous prenez de tra- 
vers tout ce qui ſe dit ſur la moleſſe 2 
je crains bien que vous ne vous y ſoyez 
expoſce; car la moleſſe n'eſt pas pour les 
malades, & vous le ſerez, ſi vous ne 
Feres deja. Je me laſſe de toutes les in- 
quiẽtudes que vous me donnez : ſongez 
a devenir plus raiſonnable , ou je vais 
ſonger à vous moins aimer. 13 

7 
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Tr 


ERBE EXXXVIIL. 
AME. DU PERO u. 
Fontaineblean , Juillet 1708. 


N Ous perdrions trop a Pancantiſſe- 
ment de Me. de Radouay, pourle 
ſouhaiter : il faut quelle ſoutienne ſon 
perſonnage, & que nous Pexcitions le 
3 que nous pourrons à force de ſatis- 
actions & d'agrémens donnes aux Da- 
mes de St. Louis. Je ne me conſole pas 
de ne point Ecrire en particulier A tou- 
tes, & d'avoir à me partager entre leur 
ſaintetè & le ſiècle. Ma . de Fon- 
taines ſe mele de faire des lettres ad- 
mirables: je vous prie, ma chere mere, 
que nos filles ne veuillent point avoir de 
Peſprit. Que dira Madame de Glapion 
la-deſlus ? le ſien ne fe rEvoltera-ril pas 
contre une ſi forte deciſion? Je permets 
que vous ne la preniez pas tout à fait à. 
la lettre. On m' crit quelle eſt revenue 
de ſa retraite avec le viſage & la voix 
meilleurs: elle travaille done, elle par- 
le donc trop, quand elle eſt en liberté. 
Fai oublié de vous dire que Mr. le Due 
de Bourgogne m'a écrit qu'il ſe recom- 
mande à vos prieres : vous ne pouvez 
trop demander à Dieu d'achever ſon 
ouvrage dans ce prince, qui ſe conduit 
parfaitement. Il me mande qu'il ne me 
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dira point qu'il fait le mieux qu'il peut, 
parce qu'il ne diroit pas vrai & qu'il pour- 
roit faire beaucoup mieux, & que tous 
tant que nous ſommes, nous pourrions 
plus que nous ne faiſons. C'eſt pratiquer 
ſes devoirs , que de les connoitre ſi bien. 
Comme j'ai la vocation de notre inſtitut, 
je me ſuis fait des Ecoles (4 Avon ) ouje 
vais ſouvent montrer ce que j'ai apris de 
vous. Je trouve des maitres d'Ecole qui 
montrent le catéèchiſme, & des enfans 
qui le ſavent A merveille ; mais quand 
Jai voulu ſavoir d'eux quia fait le pater, 
ils wen ſavent rien: qui a fait le c edo, 
encore moins: vils adorent la Vierge, 
oui : s'ils adorent les, ſaints, oui-da : ft 
on peche de manquer la meſſe un jour 
ouvrier, oui certes, & mille autres cho- 
ſes pareilles, qui nous ont fait recrier , 
Mlle. d' Aumale & moi, ſur le malheur 
de l'ignorance, & ſur votre bonheur 
d'inſtruire ſi bien vos Demoiſelles. Vos 
bonnes ceuvres vont a Vintini. Les Cures 
ren ſavent quelquefois pas plus que les 
peuples : ils ne ſongent qua parer leurs 
Egliſes & à tirer de Pargent pour em- 
ployer aſſez ſouvent en chofes frivoles: 
ceux qui ſont plus Eclaires ſongent I 
bien precher, & au milieu de tout cela, 
leurs brebis ignorent tout. Yirai demain 
a un de ces prones. Ranimez-yous tour 
de nouveau, mes chers enfans, ſur les 
experiences de votre vieille mere qui 
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ſe porte aſſez bien, & qui va dire à la 
princeſſe des Urſins & à Me. de Caylus 
| iden n'a pas la force de leur Ecrire de 
a main, & pourquoi ne Pa-relle pas, 
dira Me. de Radouay ? parce qu'elle a 
Ecrit une lettre de trois pages à des fil. 
les, dont elle eſt aſſez affolée. 
SPEESSSSEEND IDS $4 
LETTRE XXXIX. 
Uo1qQue ce qui veſt paſſè chez vous 
Qa ce qui vous eſt reſtè du ſacre * 
de Mr. PEv=que de Blois, paroiſſe une 
bagarelle, je Pai cru fi important, que 
j'en ai rendu compre au Roi. Ne vous 
a-t'il pas defendu de rien recevoir , de 
rien 2cquerir ? Non ſeulement il Va in- 
ſere dans vos reglemens : mais il en a 
fait une des conditions de vos lettres pa- 
tentes. Je ne puis vous dire a quel point 
il a te ſcandaliſe. Il m'a propoſe d'a- 
bord de vous aller encore ſignifler ſes in- 
tentions ſur ce ſujet, & je ne doute point 
qu'il ne le faſſe, quand il ſera de retour 
A Verſailles. Il a trouve fort mauvais, 
que je n'aie pas fait ſortir ſur le champ 
tout ce que vous avez laiſſẽ entrer dans 
votre maiſon contre {a yolonte. Il a de- 
* Dans PEgliſe de St. Louis, on avoit fait 
des eſtrades: les planches 1eſterent : on ne ſa- 
voit a qui elle, appartenoient , & la ſupe- 
rieure ſouffrit qu'on les mit dans le magazin 
de la maiſon. 
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mand ce que vous ferez apres ſa mort, 
puiſqu*a un quart de lieue de lui, ſous ſes 
yeux, ſous les miens, vous oſez manquer X 
votre fondation & à votre fondateur. Vous 
ne pouvez trop ẽtudier vos ee : 
les mauvais exemples ne vous juſtifieront 
point. Votre desintEreſſement doit erre 
parfait : car votre maiſon ne peut man= 
quer, tant qu'il y aura un Roi en Fran- 
ce. Sachez donc preciſement , fi ce bois 
a été donneE ou non à la Ferte, & me 
le mandez. Je ſoubaite que vous ſoyez 
innocente, & que vous ſachiez vous 
avouer coupable. 


SN N- N r NN G . K 
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I novs ne ſongeons A inſtruire nos 
filles, on les mettra en tutelle des le 


lendemain de ma mort. On leur donnera 


dans le dehors un Econome qui les trou- 
blera ſans ceſſe, vil ne les ruine, ou 
ne les yole. Je ſęai qu'il faut avoir patien- 
ce avec elles, que de long-tems elles ne 

euvent Etre bien habiles ; Ceſt pour ce- 

a meme , que je me depeche d'y travail- 
ler. Je m'offre avec tous mes gens pour 
les ſervir: & je n'aurai nuile peine a Etre 
leur intendante, leur femme d'affaires, 
& de tout mon cceur leur ſervante, pour- 
vu que mes ſoins puiſſent leur apprendre 
a Sen paſſer, Voila où je tends; voilà le 
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fond de mon cœur; voila ce qui fait 


ma vivacite & mon impatience , & voila 
ce que je ſoumets à vos avis. 

Point d'Economie indiſcretre : ſi elle 
eſt nẽceſſaire, qu'elle tombe ſur vous qui 
Cres Religieuſes , & non ſur les Demoi- 
ſelles. C'eſt vous qui avez fait vœu de 
PauvretE : dans les tems calamiteux, que 
Jes Demoiſelles ne mangent de pain bis, 
qu'apres que vous en aurez mange de 
noir. Que le bon eſprit de les regarder 
en tout comme le premier objet de Vinſti- 


tut ſe perpetue dans votre maiſon. 


Par le meme principe, ſacrifiez tou- 
jours le temporel au ſpirituel. Soyez 
plus attentive a maintenir vos reEglemens 
qu'à faire yaloir votre bien: la chute des 
maiſons religieuſes ne commence jamais 
par le déſintéreſſement. S'il y a dans la 
maiſon un bon eſprit , ne l'employez 
point à tenir des comptes , mais à former 
les Novices & à inſtruire les enfans. 
N'oubliez jamais que St. Cyr n'a pas EtE 
bari pour vous, & que vous avez pris 
le voile pour elles. Ce qui eſt vertu pour 
les autres eſt deyoif pour vous. 


0 » , 
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A ME. DE ROQUEMON T. 


Ur, ma chere fille,je ſuis la protec- 
trice des rEcreations , & je ne ceſ- 
ſerai de precher la régularitè & la ré- 
creation. Je crois que Pun contribue à 
a Vautre : je crois que des filles, qui 
ſont fideles au filence de la regle & à 
application des clafles & des autres em- 
lois de la maiſon , ont beſoin de ſe de- 
— — Peſprir : Je crois que des recrea- 
tions reglees parles Superieures ne tour- 
neront jamais à mal: je crois que celles qui 
s'y oppoſent ſont moins humbles & moins 
ſimples que celles qui croyent en avoir 
beſoin , & que les premieres ſont ſoute- 
nues dans leurs auſtérités par l'amour 
propre : je crois que celles, qui ſeroient 
en effet plus ferventes & plus mortifices, 
plairont plus à Dieu en s accommodant 
aux autres, qu' en ſe diſtinguant, & 
que la charits & la condeſcendance ſont 
au deſſus de l'auſteritè: je crois enfin, ma 
très- chere fille, que vos ſuperieures doi- 
vent ètre fort attentives à vous récréer, 
tant que vous ne chercherez pas vous- 
memes A vous donner des plaiſirs, & que 
vous ne voudrez ni au dehors, ni au 
dedans, faire la moindre irregularite. Je 
vous parle d' autant plus hardiment la- 
deſſus, que je Pai conſultè pluſieurs fois 
a votre ſaint EyCque,qui n' eſt pas afſure- 
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ment accuſe de relachement , & qui m'a 
toujours dit que vous n'aviez pas aſſez 
de rEcreations. Continuez done hardi- 
ment, ma chere fille, à les ſolliciter. Je 
voudrois bien que votre ſantè vous mit 
en Etat d'y prendre part, car je vous 
aime tendrement. Mais puiſque ceux qui 
ont fait les regles, les trouvent eux- 
memes ſi exactes & {i ſerrces , ne vau- 
droit-il pas mieux les relicher , que de 
donner ſi ſouvent des recreations? Non, 
car PexaCtitude eſt d'une abſolue neceſſiteè 
pour les Dames de S. Louis, & tout chan- 
gement a la regle eſt nuiſible au but pour 
lequel la regle a été faite. Il faut mode- 
rer le travail, ſans ceſſer pourtant de 
travailler. 

La petite de Villefort eſt dans une pro- 
fonde triſteſſe: je lui donnai une piſtole; 
ſon viſage changea; elle ſe mit à rire; 
& je vis bien diſtinctement que nous ap- 
portons en naiſſant toutes ſortes de con- 
yoitiſes. Votre domeſtique a des vapeurs: 
peut- etre un preſent les diſſiperoit- il: 
donnez- lui donc dix piſtoles de ma part. 
Nos maitres s'ennuient ici, & font fem- 
blant de s'y plaire fort. Vive S. Cyr! 
malgre ſes dEfauts on y eſt mieux qu'en 
aucun lieu du monde. Je n'oſe rien dire 
a ma ſœur de Glapion A cauſe des at- 
tendriſſemens de part & d' autre. Qu'on 
eſt heureux, ma fille, de trouver Dieu 
par tout! Et qui peut ſe ſuffire à ſoi- 
meme? 
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| E wai jamais rien yi de ſi beau, de ſi 
bon, de fi aimable, de fi net, de ſi 
bien arrange , de fi eloquent, de fi regu- 
lier, en un mot, de fi merveilleux que 
votre lettre: ſi votre conſcience eſt dans 
un auſſi grand ordre, M. Treil “ n'a pas 
_ a faire, Il eſt vrai, ma chere 

lle, que la mienne eſt en paix: mais 
vous ſeriez bien mEcontente des trou- 
bles, des ennuis, des impatiences, des 
dépits, & quelquefois des deſeſpoirs de 
mon pauvre eſprit, au milieu des impor- 
tunitès dont vous me parlez, & qui ſont 
ſans meſure depuis que la Cour d'Angle- 
terre geſt jointe A celle de France. Je 
vous crois trop ſage pour vous, laiſſer 
aller au chagrin de mon abſence , qui fi- 
nira, $il plait a Dieu, le 27 de ce mois. 
L'Eloge que vous faites de ma ſœur Van- 
dam eit complet. Vous ſgavez , ma très- 
chere fille, combien je vous aime : car 
cela eſt trop vrai pour que vous ne vous 
en apperceviez pas. 


* Confefleur de cette Dame, 


* 
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er ALIL1 
A Mr. DE FONTAINES. 


E wai rien à vous dire de nouveau de- 

puis hier. Nous ſommes gates , crotes, 
mouilles, ennuyés. Pour moi je ſuis at- 
triftee de me voir pour ſi long- tems èloi- 
gnce de mes cheres filles, avec leſquel- 
les je trouve tout ce qu'il y a de bon: Je 
demande pardon à ma ſœur de Radouay 
de ce cette phraſe , qui me paroit encore 
trop foible pour exprimer Pabandon on 
je me trouve au milieu des careſſes, des 
des plaiſirs, honneurs, de la multitude, & 
des richeſſes N'en parlons plus; car elle ne 
me pardonneroit jamais. Cet état & le 
mauvais tems empechent des petits 
voyages de charite que je pourrois faire, 
qui me ſeroient à moi un amuſement , & 
aux autres un ſecours. Dites à la ſour- 
noiſe ( Me, de Jas ) que fa lettre traite de 
matieres fi importantes , que jy rEpon- 


drois, ſi je ne ſavois quelle trouvera 


dans votre tete tout ce qu'il peut y avoir 


de bon dans la mienne. L'impatience de 


mon humeur me rend auſſi inutile, que 
mon peu de capacité. 


** 
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rn 
A Me. du PEerou, 
Ce 28 Juillet 1708. 


1 E n'aime plus à vous Ecrire , ma chere 
fille, parce que je voudrois toujours 
vous réjouir, & ;e ne ſuis plus propre 
qu'à vous affliger. Les affaires de Flandre 
ne ſont pourtant pas en mauvais Etat : la 
pliparr de nos troupes diſperſces ſont 
revenues: peu de gens ſont demeures ſur 
la place, & ily a moins de priſonniers 
qu'on ne le diſoit, L'armee eſt donc très- 
nombreuſe & de bonne volonte : mais je 
crains que la confiance outrèe de M. le 
D. de Vandome ne nous attire encore 
quelque malheur, fi Pon s'expoſe A de 
nouvelles actions. M. le Duc de Bour- 
gogne a toujours été de tous les bons 
avis, mais ſon peu d' experience empè- 
che qu'on ne $y fie tout-a-fait. Vous per- 
dez ** à ne pas voir ſes lettres: elles 
ſont pleines, & de courage, & de ſa- 
geſſe, & de picte. Priez toutes pour lui, 
je vous en conjure, & d'une fagon toute 
particuliere, Nos Princes ont couru um peril 
plus grand que auroit ere leur mort. Mes 
plus grandes alarmes ſont preſentement 
pour le Dauphine : il eſt impoſſible que 
M. de Savoye n'y faſſe beaucoup de mal. 

Sil y entre, comme il y a lieu de le croi- 
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re, bien des gens ſont perſuades qu'il 


n'y ſauroit demeurer, Jamais mon 8. 


Cyr ne n'a te fi neceſſaire, & pour me 
cacher & pour me conſoler. Dieu con- 
noit nos endroits ſenſibles, & ſait bien 
les toucher. Je VEprouve par une ſi lon- 
gue abſence. Cependant rejouiſſez-vous , 
mes chers enfans ; votre triſteſſe aug- 
menteroit encore la mienne : faites-yous 
des ſaintes pour nous obtenir la paix. Je 
ſuis affligee de tout ce que je vois & de 
rout ce que j entends: mais nous avons 
un grand conſolateur. 
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LETTRE XL V. 
Ce 4 Aout 1708. 


E tems de vous Ecrire me manque 
quelque fois, mais encore plus le 
courage. Je ſuis dans des inquictudes 
continuelles ſur le denouement de la cam- 
pagne. M. le Duc de Bourgogne eſt à la 
tere d'une puiſſante armee, remplie de 
bonne volonts : leur ſituation eſt bonne; 
ils ne manquent de rien; mais on pre- 
tend qu'ils ne ſgzuroient revenir en 
France, ſans donner une bataille, qui 
me ſerre continuellement le coeur. Faites 
donc là-deſſus, ma chere fille, tout ce 
que vous croyez le plus propre à nous 
attirer le ſecours de Dieu, & faites des 


neuvaines de prieres & de meſſes. Je ne 


zux DAMES DE Sr. LOUIS. 218 


ſai point diſſimuler avec vous, mes che- 
res filles , & mes lettres ne peuvent que 
vous donner de la douleur. Ne dites 
pas tout à Me. de Glapion : il faut mEna» 
ger ſa ſenſibilite, Non ſeulement il faut 
que vous ayez du courage, mais il faut 
que vous en donniez aux autres. 


Soso: 
LETTRE XLVI. 


Al EtE fort alarmee ſur le Dauphine2 

il m'en a bien coute vingt- quatre heu- 
res de fiẽ vre: mais les nouvelles d' hier 
nous apprirent que M. le Duc de Savoye 
n'avancera point, que M. le Duc de 
Berwick ne craint guere, & que la 
ville de Lyon montre dans cette occaſion 
beaucoup de courage, d' affection & de 
fidéelité: ils ont pris toutes ſortes de bons 
an par eux-memes, retranche leurs 
auxbourgs , & pourvu A tout. il faut 
que ma ſœur de Vertrieux “ Ecrive A 
Lyon combien on en eſt charmé, afin 
que les Lyonnois apprennent de tous 
cdtes combien le Roi eſt ſatisfaĩt de leur 
conduite : elle eſt trop heureuſe d'avoir 
19nore mes frayeurs pour ce 2 Oui, 
aſſurèment, je regarde ma ſœur de la 
Neuville comme une de mes filles, & 
meme un peu comme la grande fille de 
S. Francois de Sales, qui <toit A ce qu'il 
me ſemble, fort bien avec elle. Jai tou- 


* Me. de Vertrieux Etoit de Lyon. 
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jours eu pour les Dames de S. Louis de 
vrais ſentimens de mere, les aimant plus 
ou moins ſelon leur conduite. Dites, il 
vous plair à ma ſceur de S. Pars, qu'à 
exemple de Dieu, je Paime autant rac- 
commodant des paillaſſes, que faiſant une 


niche pour le Saint Sacrement, parce 


que tout cela eſt Egal : mais je ne trouve 
pas bon qu'elle me faſſe des excuſes de 
m' avoir Ecrit, Si jetois moins occupee, 
je Vaurois prèvenue. Adieu, ma chere 
fille. 
FE 
LETTRE XLVII. 
A ME. DE GLAPIO No 
Ce 8 Juin 1710. 
15 SCAI ce qui s'eſt paſſe, ma chere 
fille, & vous devez en ètre charmce 
au moins dans la partie ſuperienre. Vous 
aviez grand tort de douter de Pamitic de 
Me. de“. Si elle eit prevenue, c'eſt aſ- 
ſurement en votre faveur : mais quelle 
eſlime, quelle inclination qu'on ait pour 
vous, on ne vous croit pas ſans defauts, 
Je connois parfaitement les votres : je 
les connois parce que je les ai tous, ac- 
compagnes de pluſieurs autres que vous 
n'avez pas. Voulez- vous que nous faſſions 
enſemble notre examen? 
Nous ne ſommes pas humbles, mais il y 
a en vous de grandes reſſources, au-lieu 
| que 


Do. rad po ct yon As 
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ue tout nourrit Porgueil en moi. Vous 

Tees vous aimez les pratiques de votre 
inſtitut: vous vaincrez cette ſenſibilité, 
cetterè volte de vosgoũts, cette delicateſſe 
de votre naturel, augmentee par la triſ- 
teſſe inſeparable d'une mauvaiſe ſantE. 
Courage, ma tres-chere fille, deman= 
dons la force pour nous ſouffrir nous- 
memes , & pour ſouffrir les autres: de- 
venons ſaintes, ſoit pour vivre, ſoit 
pour mourir. | 

Nous ſommes trop choquees du man- 

ue de raiſon, que nous apperceyons 

*. nos ſemblables: & c' eſt un tres= 
mauvais effet de la notre ; car ſi elle toit 
cclairèe, du moins elle nous rendroit pa- 
tientes. | | | 

Nous avons auſſi trop d'attachemente 
aux regles. En moi, c'eſt zele; en vous, 
bonne foi : en Pune & l'autre, une eſ- 
pece de defiance des divers moyens que 
la providence employe pour paryenir à 
ſes fins. Eh | 

Nous aimons à connoitre nos foibleſles: 
mais nous ne pouyons ſouffrir que les 
autres nous tes montrent. . . 

Nous ſommes trop frappèes de nos 
maux & trop ardentes ſur ceux de nos 
nos amis: nous nous abandonnons à des 
triſteſſes exceſſiyes. Un ſaint m'ecrivoit, 
ſoyex homme dans votre douleur © dans 
votre piss: je vous le dis d'après lui, 
devenez homme, Un peu de duretẽ ſeroit 
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excellente en vous: la groſſieretè meme 


ne vous nuiroit pas. La cloche m'appel- 


le: C eſt dommage, JEtois charmee, de 
vous entretenir. Quelle matiere que je 
trait? avec vous, c'eſt toujours un plai- 
ſir pour moi. Cependant nous Ecrivons 
trop: & Ceſt encore un de nos défauts. 
Nous aimons a parler de nous-memes, 
duſſions- nous parler contre nous, & ce 
n'eſt pas le plus aiſc a detruire. 
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rann XLVINL.. 
A Fontainebleau, 1711. 


ARRIVE d' Avon: 14 deſtinois une 
heure, & jy en ai paſſé trois: Pai eté 
faire des viſites de porte en porte. Depuis 

ue je ſuis à la Cour, je rai pas vo 
auff delicieuſe compagnie. Jen de- 


mande pardon aux Dames de S. Louis: 


mais elles tiennent encore un peu au 

grand monde, & ſont plus alertes & 

moins {imples que Geoffroi & Payen “. 
Je vous paſſe d'aimer M de Villars, 


ma chere fille: mais je ſuis en peine de 


votre conſcience ſur le Pt. Eugene: on 
dit qu'il eft bien piqué, & reſolu de 
ſontenir le ſiege. Nous lui couperons les 


vivres: on a pris beaucoup plus de butin 


qu'on ne Payoit cru: nous aurons bien- 
tot les drapeaux. Rejouillez-youg', mes 


2 © pay ſans d' Avon. 
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chers enfans; il y a fi long- tems que 
vous eres trifſtes? _ + g 
Notre retour S loigne par le plaiſir de 
la chaſſe & du beau tems. Je ſuis ici ſans 
plaiſir, ſans. yolonteE , & ſans autre 
goũt que celui du maitre. Le mien ne me 
orte point A courir le cerf : celui que 
Jai pour vous n'eit pas Emoulle malgre les 
contradictions que jy trouve. Mathurin 
Roch f ne peut s'accoutumer à mon 
ignorance, ni moi à ſou ſavoir: je fai tout 
ce que je puis apprendte, & il veut ac- 
querir: il lit tout, depuis Caniſius juſqu'à 
Bellarmiu, & jette mes enfansdans une pro- 
fonde Pheologie, Ils m'aſſurent qu'on ne 
leur a dit jamais un mot de ce que je 
leur ai appris: & il me paroit pourtant 
qu'ils n'en ſayeat pasdavantage.Frangoiſe 
veut ſe marier: elle ne peut ni gagner 
ſes parens ni perdre la moindre partie de 
ſa paſſion, Elle ne voit pas, dit Suſanne, 
fon prétendu 4 moitie ſon ſaoul. Oui, 
Jaurai de la peine à me paſſer des gens 
d' Avon: ils ne me donnent d'ennui que 
par leur miſere: je trouve ez eux de 
la droiture, du ks ſens , de la verite,. 
de Phonneur : je vous en conterai de 
beaux traits , &  peut-erre. aſſez pour 
vous ennuier, Ils ne parlent pas ſi bien 
que nous: mais nous ne faiſons pas fi 
bien qu'eux. Leurs vaches ſe portent 
mieux; mais ils n'vſent encore en ache 
J Maitre d' coole. 125 de 
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ter. Je recus hier une lettre, où ils me 
diſoient qu' ils craignoient pour la ſants 
du Roi & pour la mienne, à cauſe de la 
mortalitè des beres, 


MMM Nen 


LETTRE XLIX. 
AME. ru PEtROU. 
A Fontainebleau 15 Aout 1711. 

L ETOIT impoſſible de faire Pouyrage 
que vous m'avez envoyé, ſans vous 
jet:er dans des longueurs infinies: Ceft 
une affaire pour toujours: je crois que 
vous raimeriez pas A la recommencer 
ſouvent. Je n'y ai ajouté que de petits 
mots, parce que je conviens de tout, je 
connois tout, & j'approuve tout. Je n'o- 
ſerois me meler de parler ſur les inſtru- 
mens de penitence: vous ſavez ce que je 
vous ai toujours dit la- deſſus. Je voudrois 
fort que nos filles en ſouhaitaſſent ardem- 
ment, & qu'on ne leur en accordat 
preſque jamais. Quand elles accom- 
pliront leurs devoirs, elles ſeront de 
grandes ſaintes ſans ceinture de fer: 
quand elles les negligeront , les auiicri- 
tes corporelles ne les ſauyeront pas. 
Elles ont beſoin de tranquilite & de pa- 
tience dans les claſſes: quand un braſ- 
ſelet pique un endroit ſenſible, on eſt 
bien diſpoſe à l' impatience: & ces pau- 
vres enfans en ſouffrent. Si la communau- 
te eſt telle que ma ſœur L aſſiſtante la | 
depeint dans 1a lettre, ma ſceur de Ra- 


douay ſera contrainte de la canonilcyy 
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L'aſſiduitè au choeur , la ferveur dans 
la partie, Punion dans les eſprits, lajoye 
dans les reEcreations, le concert dans les 
charges, tout y ett A ſouhait: & ſi ma 
ſoeur de Radouay pouvoit lire la perio- 
de qui la regarce , elle comprendroit 
toute notre ſenlibilitè pour les louanges: 
mais je me garderai bien de la lui envoyer 
ſon amour propre ſeroit trop tente. 
Quant A ce que les peres mandent 
à leurs filles ſur leur naiſſance, il faut 
inſtruire nos enfans a wen pas tirer va- 
nité: il faut leur dire que chacun eroĩt 
ordinairement ſa nobleſſe meilleure que 
celle de ſon voiſin, mais qu'on ren eſt 
pas cru ſur ſa parole. eee 
Si ma ſœur de Bouju eſt auſſi gaie 
& auſſi libre a la recreation qu'elle Peſt 
dans ſes lettres, vous eres trop heureuſe 
de Payoir acquiſe : rien neſt plus aimae 
ble que ce qu'elle n'Ecrir. Si la conſcien- 
de ma ſœur de Champigny eſt auſſi bien 
que ſon caractere, Dieu eſt bien content 
Celle ; je le ſerai à mon tour, ſi je la 
trouve dans la confiance qu'elle me pro- 
met. Ma ſoeur de Radouay trouve le 
moyen de louer en dix lignes toute la 
communaute , au moins toutes celles qui 
ont été à Pinfirmerie, depuis qu'elle yp 
eſt. Sa critique Echoue contre leur doci- 
lite, leur obéiſſance, & leur fimplicitE. 
Si tout cela continue, nous allons deve- 
nir bien fades. II n'y a pas juſqu'a mg 
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ſoeur de Launay , qui ne ſe mele de dire 
des merveilles de la maiſon , & d'egayer 
Jon tile fort joliment. Pour ma ſqeur 
de Beryal , elle a trouye le moyen de fai- 
re une belle lettre en me parlant de ba- 
timent, d'atellier, de bonnets, de char- 
bonnier , de chaudronier , de batterie 
de cuiſine, de Labourdin *, & du he= 
ros M. de la Place t: elle finit pourtant 
ce beau recit par un trait aſſez ſublime 
de l'inſtitut. Ma ſœur de Roucy n'en ſera 
pas quitte , pour m'offrir la, confidence 
de tous ſes defaurs : je la prie de me Pen- 
voyer, & de ne point conſulter la-deſſus 
lr. de Treilh. Je ne connoifiois pas tou- 
te Feloquence de ma ſœur du Londe; 
Je ſuis ravie de ce qu'il me mande d'elle 
& des autres. Ma ſœur de Roquemont ne 
m'a point accoutumeea de longs diſcours: 
ainſi je. ſuis très- contente de ſa petite 
lettre, & qu'elle le ſoit de ma ſœur 
Bauregard. Il ne faut point que ma ſœur 
de Bloſſet, qui aime mieux le fleau de 
la peſte que celui de la guerre, aille 
nous attirer ici, à force de prieres, la 
petite vErole. Inſtruiſez- moi bien, je 
vous prie, de tout ce que vous apren- 
drez de cette maladie qui nous pourſuit 
partout: nous l'avons encore ici: elle 
"eſt à Marli: elle continue Verſailles : 
elle redouble à Paris. Enycrite, je ne 
* Domeſftiqu? de la maiſon;  ! 101 72 
J LarchiteQe, 3 SR ITS «4 
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ſai, ſi cela dure, od nous pourrons 


aller, & je tremble toujours pour Mr. le 


Duc de Bretagne & pour ſon frere. Yai 
tres peu de choſe à vous dire de ma ſan- 
te, car je crois que Mlle, d'Aumale ne 
vous en parle que trop. Je palle mes jour 
nces aſſez doucement, quand je ſuis à 
ma maiſon de la ville: & Py vais le plus 
ſouvent que je puis. M. PEv&que de 
Meaux * eſt ici pour terminer avec Mr. 
le Dauphin Taccomodement de M. le 
Cardinal de Noailles avec les Evèques de 


Lugon, de la Rochelle, & de Gap. Je re- 


commande cette affaire à vos prieres: 
elle pourroit intéreſſer VEgliſe, Je vous 


9 


embraſſe, ma chere fille, avec une 51. 
de tendreſſe, malgre tous vos de 


auts. 
Que ferai- e à mon retour, ſi vous ètes 


telle qu'on vous de peint? Ne jugez pas 


de mon loiſir par la longueur de ma let- 
tre, mais bien de mon amitiE pour vous. 
ny | | mw 


GIG WOO ONRNDODDED OD 
TRE TN fe. 
2 Meg, DE GLAPION«...: ,., 
Fontainebleau, ce 31 Juillet 1712. 
M Es journ&es , ma chere fille, ſont 
plus diverlifices, mais plus pe- 
nibles que les vorres. Elles ſe paſſent 
entre le chateau & la ville. Au chateau 
je regois la compagnie! & qu'elle com- 
* Depuis, Cardinal de Bifi 
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Pagnie ! je ſuis obſedee ou de fem- 
mes que je meCpriſe ou d'hommes qui 
ne m'aiment point : je vois , j'en- 
tends des choſes qui me deplaiſent ou 
qui m'indignent: je m'obſerve ſans ceſſe 
pour retenir mon impatience & pour em- 
pecher qu'on ne Sappergoive que je la 
retiens. A la ville, j'écris, je lis, je 
travaille, je prie: j'y ſuis dans une paix, 
dans une douceur bien 8 de 
Ia joie. Le ſoir, en repaſſant ma jour- 


nee, je trouve beaucoup de fautes, quel- 


ques pechés, le mal aflez bien évité, 
mais peu de bien de fait. 

Pour vous, ma chere fille, vous ne 
pouvez ouvrir la bouche, vous ne pou- 
vez faire un pas, que ce ne ſoit une 
bonne ceuyre. Il y paroit, au compte 
que vous me rendez de la maiſon, dont 
vous ètes chargee preſentement. Ceſt 
cet honneur qui vous rend ferieuſe:; 
quand vous ſerez deſcendue de ce degre 
Eminent , nous recevrons ſans doute des 
Jetrres plus enjouces. Marchienne tient 


plus long- tems qu'on ne Payoit cru, on 


en ſera pourtant bientor le maitre, Mrs. 


de Villars & de Monteſquiou nous le 


promettent, & en mème tems une quan- 
tite de proviſions de bouche, capable 
d'aſſouvir les defirs de Me. du Perou. 
Cependant on dit que le pr. Eugene 
ne dEmordra q as e ſon entrepriſe, II 
eſt piquEau vii de i'habilete du Marechal 
de Villars, qui lui a déèrobé une marckę, 
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Il faudra voir, fi les Hollandois, autre- 
fois ſi ſages, renonceront A leurs princi- 
pes par cgard pour fa paſſion, Adieu, ma 
chere fille: conſervez vous, & ne re- 
gnez ſur les cœurs, que pour faire re- 
gner notre ſeul maĩtre. Il ſeroit bien hon- 
teux A notre ſuperieure de ne pas faire 
lever le ſiege de Landrecy , A force ge 
prieres: Ceſt aux grandes ames A faire 
les grandes choſes. © od 


G 
LTT BL . 1 
A Fontainebleau, ce 14 Septembre 1 714. 


8 I une perſonne , nee douce & polie, 
conſommee depuis long-tems dans 
Vexercice de toutes lesvertus, cede enco- 
re à ſon impatience, jugez, ma très- chere 
fille, où Pen ſuis , moi, nee vive & or- 
gueilleuſe, accablée de grandes & de. 
petites contradictions , aſſujettie A, un 
genre de vie qui me deplait , condame, 
nde A ne pouvoir ſuivre une ſeule pra- 
tique de pieté, ſouffrant preſque tou - 
jours dans mon corps & dans mon eſprit. 
Ma ſœur de Linemare * m'a écrit une 
lettre toute douce, toute raiſonnable, 
une lettre comme elle. Je trouve Me. 
de la Marie t au comble du bonheur d'a- 

* De Roquigny du Bulonde de Linemare, 
nee en 1686, depuis, fuperieure-de la maiſon 
d& Sc. Lokige- - et 94, 251 £50 
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voir Mornai + & votre niece, Je. les ad- 


mire: mais ry vous voulez gue: je Konti- 


nue, ne leur en dites rien, Nous atten- 
dons avec Vimpatience la plug Ak wiese 


des nouvelles de. Barcelone.. ) N ai le 


Chevalier de Caylus, pelit derermine , 

Ur e A ſe faire xzuer , & jen ſe. 
rois bien aftligee , & cette pauvre mere 
ſeroit inconſolable. Adieu, ma chere 
fille, je vais me confeſſer: ce qui n'ex- 
cite pas 1 elprit aux Sentilleſſes. ? | 


7 1 . £ 2 
TRE LI. 
A Fontainebleau , ce 26 Septembre. 


JE ſuis la tres humble ſervante de St. 
Francois de Salles: mais je ne con- 
viendrat point, qu'il ſoit plus difficile 
de ſe ſuporter ſoi meme , que de ſupor- 
ter les autres. Nous avons en nous un 
grand defenſeur de nous-memes-: notre 
coeur,” & perſonne ne nous parle pour 
ee pauvre prochain, ſi ſouvent inſup- 
portable. Ce bon ſaint n'avoit été ni 
enfermé dans une communauté, ni ti- 
raille pas des courtiſans, nile temoin ,, 
le märtir, ou la victime des iniquites 
on Me. de Maifterion envoydit en miſſion des 
Démoiſelles de 8. Cyr, Saks 5 Etablir les 
principes diunę bonne education. . . -, 
* Fille du comte de Mornai tue a Mankeinz, 
nee en 1700, eee i Se, 


Cyre 


hos Ges e SYS WS Dd wh 


= 82 
AU Xx DAM ASD REST. Lovis. 127 


du ſiecle. Je regards done, ma chere 
fille, comme le dernier effort de coura- 
ge, la réſolution, que vous ayez priſę 
dans votre retraite : mais vous ne la 
ſoutiendrez pas: je ſuis ſure , que vous 
avez deja bronche plus d'une fois. Pour 
vos amis de la cour, elles ſont toujours 
par terre. Vous n'avez à combattre, 
que des entètemens, des travers, des 
imbecillités: que vous eres heureuſe! Si 
vous voyiez ce que nous voyons , vous 
mourriez de plaiſir d'erre ce que vous 
eres , ou de — de ſavoir ce que 
nous ſommes. Nous voyons des' aſſaſſi- 
nats de ſang- froid, des envies ſans ſujet, 
des rages, des trahiſons fans reſſenti- 
ment, des avarices inſatiables, des de- 
ſeſpoirs au milieu du bonheur, des baſ- 
ſeffes qu'on couvre du nom de grandeur 
d'ame. Je me tais: je ny puis penſer 
ſans emportement. Non, ma chere fille, 
Dieu ne condamne point Pamitie, que 
vous avez pour moi, pourvu que vous 
comptiez que les louanges, que je vous 
donne, ne font qu'une pure malice. On 
ne peut ètre plus affectionnè que Veſt'M, 
Beſſe. Me de Caylus a été aſſez mal: mais 
la ſantè du Roi ne ſe dẽment point. Son 
zele pour la religion augmente tous les 
jours © quelque oppoſition qu'il y trou- 
ve. Plus HeſpeErence d'accommodement: 
affaire de M. le C. de Noailles n'en' 
ſouffre point: on ira A Rome pour con- 
K vj 
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certer avec le Pape les moyens de redui- 
re ce Pre lat à la ſoumiſſion: voilà enco- 
re un ami qu'il faudra ſacrifier. Priez, 
mais avec tranquillite & ſans crainte: 
Dieu ne m'abandonnera ni moi ni ſon 
Egliſe : ceux qui eſperent en lui ne ſont 
point confondus. Ma ſante eſt très va- 
Cillante: mais ma foi ne Peſt pas: & je 
Iuis toujdurs tres ferme papiſte. 
dg 
LETTRE LIII. | 
Ous devez avoir une grande appli- 
cation à votre temporel, pour èvi- 
ter tout dEſordre dans la dEpenſe. Le mẽ- 
rite de votre Epargne eſt bien different 
de celui des autres mailons religieuſes , 
qui menagent pour ſe ſoutenir ou pour 
Sagrandir , au lieu que les Dames de S. 
Louis n'ont rien à craindre ni à defirer; 
Le Roi leur a donné de grands biens & 
il reſte quelque choſe à faire à la fon- 
dation, il le fera; & vil ne le fait pas, ſũ- 
rement ſes ſucceſſeurs le feront: il vous a 
garanties, par ſa ſage prEvoyance, de tout 
PreEtexte d' intẽret, ou d'avarice: vous ne 
pouvez ni bàtir ni acquerir. Ainſi votre 
Economie vous met en Etat de faire au- 
amdne: & Ceſt- là le motif que vous devez 
avoir dans l' ad miniſtration de votre tem- 
porel. Vous devez tout votre ſuperflu 
aux pauvres : marier des filles ou les 
placer dans des Couvens, ce ſont les au- 
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mönes dont votre fondateur vous a char- 
gées. Renoncez donc A tout eſprit d' in- 
terèt: Ceſt-par cet eſprit que le diable 
damne les ſaints. Le temporel eſt neceſ- 
ſaire pour ſoutenir votre maiſon : mais 
il ſeroit encore plus facheux que le ſpirĩ- 
tuel rombar : il y auroit moins de reſ- 
ſources ; car il ſera plus facile de remé- 
dier aux deEſordres d'un Econome, qua la 
negligence d'une maitrefle des claſſes. 
Faites- bien comprendre A nos ſœurs en 
quoi conſiſte la mort au monde: les Re- 
ligieuſes ſortent quelquefois de deſſous 
le drap mortuaire, auſſi vivantes à el- 
les-mEmes qu'auparavant. Je ne juis 
ſurpriſe, qu'elles ayent encore des d&- 
fauts , puiſque la perfection eſt Pouvrage 

de toute la vie. Mais je voudrois qu'et- 

les n'euſſent pas Veſprit du monde, 

qu'elles n' aimaſſent 8 à le voir, 
qu'elles ne penſaſſent à leurs parens que 
pour prier pour eux, qu'elles ne fuſſent 
point tranſportèes, Sils viennent les 
voir en caroſſe, deſeſpeErees, ils les 
viennent voir à pied, inquietes, ſi leurs 
affaires vont mal. La plupart des Reli- 

gieuſe ne comprennent guere les maxi- 

mes de VEyangile : elles font auſſi vi- 
ves que les mondains ſur la nobleſſe, le 
plaiſir, le bien, la faveur. Elles veu- 

lent une Abbeſſe de qualité de prefe- 
rence à une autre qui les meneroit à 

Dieu. Elles briguent Phonneur d'etre 
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fa favorite. Toute leur conduite mon- 
tre , qu elles eſtiment plus la grandeur , 
la richeſſe, que la pauyrere & PobCiſlan- 
ce dont elles ont fait vœu. 


©5:500008083299:30 
LETTRE LIV. 


- A Mk. de BovJu®, 


A Verſailles „ce 20 Mars, 


\ 7 OrTxe ſupèrieure a raiſon de m'ex- 
-Y cepter de la regle ordinaire, puiſ- 
que le commerce que vous aurez avec 
moi ne vos deErangera jamais d' ucunde 
vos.devoirs. Je ſuis ravie de la paix 
que vous goutez où vous eres : il n'y a 
pas lieu de douter, que Dieu ne vous 
Y ait deſtinèe: car je ne crois pas que 
volis en ſortiez. Je me flatte meme qu'il 
veut ſe ſervir de vous, non ſeulement 


comme bonne Religieuſe, mais pour 


communiquer a Mane ce que vous avez 
appris a St. Cyr. Je ne me ſouviens plus ſi 
Me. de Merinville a vu les choſes de- 
puis la forme que nous y Etablimes en 
3-701 ; car ce reſt que depuis ce tems- 
ia, que j'admire l' education de nos fil- 
Jes: nous ne ſavions ce que ne nous fai- 


nons dans les commencemens: mais Pex- 


périence nous a appfris à rendre cette 
education utile & facile, de ſorte que ce 


1 Elevee à St. Cyr, aujourd'hui Religieuſe 
aux Urſulines de Mante. Jo 


4 
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font les mal- ſaines qui veulent Etre mat- 
treſſes des claſſes, ſoutenant qu'il y a 
plus de repos que dans les autres offices , 
& cela, par cette invention de faire la 
plupart des exercices par les enfans mè- 
mes, Nous recevrons au premier jour 
ma ſceur de Malvoue & ma ſœur de Boſe 
biere: notre noviciat me donne de gran- 
des eſpErences, & nous en avons beſoin: 
car les Dames ſont très-mal- ſaines. Em- 
brafſez ma ſœur de St. Paul de ma part, 
& dites lui que je Pexhorte à precher 
 FEwangile , que St. Paul annongoit, & 
les Epitres qu'il ᷑œrivoit pour Etablir la 
religion. C'eſt là ou ſe trouve cette pie- 
re ſolide que jaime tant: il ya aſflez 
d'endroits * clairs pour nous: les 
docteurs expliqueront les obſcurs. Nous 
parlons ſouvent de vous, ma chere fille, 


& nous vous regretterions; ſi nous ne. 


voulions nous conformer à la volonte de 
Dieu. Je me porte fort bien quoiqu'aſ- 
fez ennuice de vivre: mais ce qui eſt le 
plus important, Celt que le Roi & M. 
le Dauphin ſont en bonne ſantè, & que 
nous allons avoir la paix. f 
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M St. Cyr, ce 13 Mai. 


J E prends la plume avec plaiſir, pour ; 
aſſurer ma vieille domeſtique , ou plu. ö 
s tot ma chere fille, de l'amitiè que Jai t 


& que j'aurai toujours pour elle: je 
ſuis ravie de ſon bonheur, & j'eſpere 
que Dieu ne Pabandonnera jamais, parce 
qu'elle Paime & qu'elle ſe confie en lui. Si 
je n ẽtoĩs plus occupèe de vous que de moi, 
je ſerois fachèe de yotre Eloignement': 
mais j'aime mieux vous ſayoir une bon- 
ne Religieuſe dans un Couvent an ale - 
me & eſtime, que de vous laiſſer ſans 
etre fixe e. Vos prieres, ma chere enfant, 
me ſeront plus utiles que vos ſervices: 
vous ſavez ce que je vous ai recomman- 
de làa-deſſus: le Roi, le progrès de St. 
Cyr, mon ſalut, voilà ce qui me tient 
le plus au coeur, Je ſuis bien perſuadée 
de votre bonheur: votre cœur & votre 
eſprit ſont diſpoſes A la paix pour vous 
& à la donner aux autres. Ne croyez 
pas trouver dans vos externes ce qu'on 
trouve A St. Cyr. Auſſi ne leur faut- il 
pas une inſtruction ſi Erendue, & je 
crois que vous vous en tenez A ce qu? 
eſt nEceſſaire pour le ſalut: croire en 
Dieu, ſe ſoumettre à PEgliſe , abhor- 
rer le peEche, cen eſt aſſez, ce me ſem- 
ble, pour Jes ſanctifier. 


ws nds > an 
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N F rr 
LETTRE L VI. 


A St. Cyr, ce 13 Juillet. 


E recois dans ce moment votre lettre; 
ma chere fille: & je me fais un ex- 
treme plaiſir d'y rEpondre , pour vous 
aſſurer que je penſe ſouyent à vous, & 


que je vous regrette. Je ne trouve au- 


tour de moi perſonne qui m'ait autant 
marque d'amitiéè que vous. Dieu vous 


vouloit on vous Eres : rien n'eſt plus 


marque : car par toutes ſortes de rai- 
ſons vous deviez demeurer ici : ſes vues 
font differentes des notres, & vous avez 
raiſon d'en etre contente. Je m'informe 
ſouvent des penſions pour vos interets : 
on maſſure qu'elles ſeront pay&ces, mais 
on ne commence point. Votre Eveque 
fair des merveilles à Paris, & gy eſt 
Etabli une reputation d'un tres-ſainr 
PrElat : Nous devous nous en rejouir 
enſemble : les vertus Epiſcopales com- 
mencent a devenir aſſez rares. Adieu, 
ma chere Bouju, je vous aimerai toute 
ma vie. Je ne ſuis pas de trop bonne 
humeur ſur le retardement de la paix. 
Je vois d' ici toute votre ſenfibilite : Dieu 
vous a bien conduite: laiſſez- vous con- 
duire à Pavenir : ſoyez toujours une 
vraye enfant dans les mains de vos ſupE- 
rieurs : employez vos talens quand on 
le vopdra: ſerrez-les, quand on le ju» 
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gera A propos, puiſque votre vrai mé- 
rite eſt Pobeiflance z donnez toutes vos 
forces, ne craignez point pour votre 
ſanté: que vos jours ſoient pleins de 
bonnes ceuyres , il ſeront aller longs. 
Priez pour moi, priez pour le Roi, ai- 
mez- moi toujours, puiſque je vous aime 
tendrement: adieu, encore une fois, 
ma chere Bouju. | 
RARER N NN: N 
RL VII. 
Ce 2 Novembre. Th 

E ne ſuis point contente de la lettre 
que j'ai recue de vous; elle ett pleine 
de complimens que je n'aime point, & 
vous ml'aſſurez de votre amitiè dont je 
ne puis douter, ayant eu le tems d'Ctu- 
dier votre cœur; je veux ſavoir vos 
plaiſirs, vos peines, vos emplois, Perar de 
votre ſante, les charges ou {ont nos filles, 
enfin tout ce qui vous plait ou vous 
deplait : car je ſuppoſe que vous 
m'*eEcrivez en ſurere,& qu'on ne yoit pas 
nos lettres. Nous parlons ſouvent de 
vous ici, & mon dine & ma toilette 
ne ſe paſſent gueres ſans vous regret- 
ter : vous avez pourtant fort bien fait 
de nous quitter : vous auriez vu ma 
mort de plus-près, & vous en auriez 
EtE plus affligèe: vous avez choiſi celui 
qui ne mourra point, qui ne ſera jamais 
abſent, & le foul qui mérite notre at- 
tachement; n' en ayez que pour lui, ma 
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chere enfant: car tous les autres nous 
Eloignent de la paix, qu'on goute en 
lui quand on ne tient qu à lui. Nous avons 
grande peur de perdre ma ſœur de St. 
Perrier; il y a bien plus a craindre qu'a 
eſpèrer. Le Roi a donnè une grande al- 
larme , quoique très- mal fondee, fur ſa 
ſantE : C'Etoit une tres-legere fluxion , 
mais il eſt ſi prẽcieux qu'on croit toujours 

u'il va nous Echapper. Je vous aime 
tendrement. Adieu, ma chere fille: 
embraſſez la protectrice des Demoiſelles 
de St. Cyr & toutes vos compagnes qui 
y ont EtE : je les conjure de fe ſouvenir 
de ce qu'on leur a preche, & qu'elles 
ſoient la joye de leur communauté, 
ſouples entre les mains de leurs ſupé- 
rieurs & fideles à tous leurs devoirs. 
Embraſſez pour moi ma ſœur de St Paul, 
ft une jeune profeſſe oſe prendre cette 
liberté. Ne demandez que mon ſalut. 
Je ne vous oublierai jamais: j'irai de- 
vant, vous attendre dans I<ternite , out 
Je yous verrai entrer avec une grande 
joje. Notre ſceur de la Neuville mou- 
roit bien ſaintement, mais il paroit que 
Dieu veut nous la rendre, & il nous 
fait grand plaiſir. Mes triſtes jours ſe 
paſſent entre Sercienne qui geſt chargée 
de ma caducité Au qui travaille 
& inſtruit dans mon antichambre, mes 
ſemĩnariſtes que Pai quelquefois à dine, & 
Pulcherie qui m' annonce la recreation , 
ou je vais parler de vous. | 
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LETTRE LVIII. 
a ME. DER GLAPIORN. 
Te 11 Septembre 1716. 


Ja“ bien dormi cette nuit, & me voi- 
Ia en état de recevoir de nouvelles 
peines. Notre grand homme“ fait d'e- 
tranges projets: vous ſavez le premier, 
& fon peu de ſuccès: Voici le ſecond, 
Il veut renouveller mon ſang, & par une 
longue ſuite d'alimens doux & legers , 
me faire une nouvelle creature : il ne lui 
ſera pas du moins fort difficile de me 
remettre A Perar d' enfance. Ce que je 
vois de reel dans tout cela, c'eſt que 
nous ſommes ſé parc es, & que nous n'a- 
vons pas mtme la triſte conſolation de 
ſouffrir enſemble. On m'a voulu trom- 
per ſur votre Etat , mais j'ai trop long- 
tems vecu pour ne pas prendre lepire 
pour le certain. Je vous offre donc à 
Dieu de bonne grace: cependant St. 
Cyr qui vous perdroit me tient bien au 
coeur. Si Dieu alloit accepter mon of- 
frande ; il me ſemble que je pourrois 
me faire porter chez yous : mais la bien- 
ſeance ne le veut pas: on diroit que 
j'ai bien aſſez de force pour aller vous 
voir, moi qui n'en ai pas aſſez pour 
* Befle 7 medecin. 
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aller a la meſſe. J'ai etè ft mal, depuis 
que vous n'ètes pas bien, qu'il me ſem- 
ble que ma vie depend de la yotre. Con- 
ſeryez-yous : que Vinteret que j'y prends 
ajoute quelque choſe à vos ſoins. 


PEPE PEEEED BEDDED ED 
LETTRE LIK. 
A St. Cyr, 27 Decembre 1717. 
V O vs donnez bien des peines à ceux 


qui vous aiment! Je vous en con- 
jure par notre amitié, ne parlez aujour- 
d hui qu'a une ſeule perſonne. En mour- 
rai-je moins, me direz- vous? Vous 
mourrez plutard, & chaque inſtant de 
votre vie m'eſt precieux. Je crois de- 
voir a ma conſcience , encore plus qu'A 
ma tendrefle pour vous, de faire tous 
mes efforts pour vous conſerver. Vous 
eres tres-dEraiſonnable ſur ce ſujet, & 
moi, je ſuis tres-yive. ſur tous. Com- 
ment pouvez vous vous flater d'obſer- 
ver à la fois toutes les regles d'une Re- 
ligieuſe, & de remplir tous les devoirs 
de la ſuperiorite ? La complexion la plus 
vigoureuſe n'y réſiſteroit pas. Vous avex 
eu de ſantè, un emploi immenſe, un 
grand deſir de vous y deEyouer , une fa- 
eilitè de faire le bien dont votre humi- 
lire ne peut diſconvenir: conſervez-vous 
donc pour ce bien que vous aimez. Ne- 
tes- vous pas plus neceſſaire à notre in- 
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ſtirut, qu'a-Veffice du matin ? Croyez- 
vous, que feu M. de Chartres & notre 
Archeveque de Rouen r'atent pas ſoũf- 
fert de faire gras, les jours maigies, 


2 la vue de tout leur dioceſe? ils ont 


cru qu'il valoit mieux ſoigner & pre- 

cher leurs brebis, que de faire dans leur 
chambre des abſtinences qui les tuoient. 
On ne peut tout faire: vous ne le ferez 
jamais huit jours im; unè ment. Je ne puis 


concilier votre zele pour une maiſon à 


laquelle votre vie eſt ſi utile avec votre 
mepris pour la vie, ni Pamirie que vous 
avez pour moi avec les alarmes que 
vous me donne. 


SSSöcesssröss SR, 
R LX. 71 
ASt. Cyr., ce 21 Novembre 17, 8. 


IJoOrxs exceſſive diſcretion me met 
dans une crainte, qui m'empeèche 


depuis quinze jours de vous envoyer 


ces 100. livres pour Mlle de Boiſſy. Je 
ne puis oublier ſes ſentimens pour ſon 
pere. Donnez-lui done, ma chere fille, 
la joie d obliger ce qu'elle aime. Et puiſ- 
que vous deſirez tant, que p'aye quel- 
| mis partagez celui que j'ai d'en 


aire a cette fille. Je vous ſuis tres obli- 
gee de vous mieux porter aujourd'hui. 


Point de recueillement, qui vaille tout 
ce que vous faites: vous veillez ſur 


mee, r Rs Tr R we” = 
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toute cette maiſon: vous y maintenez la 
regularite ; vous formez la maitreſſe des 


claſſes. Cependant je vous permets una 


retraite, avec la condition que vous 
mettez de me voir tous les jours. M. 
de Chartres part a cinq heures. Je vous 
rie de remettre a ſon Aumonier yoo 
fir, Celt l'annèe d'avance de la penſion 
de deux de ſes ſèminariſtes dont il pour- 
ra bien demeurer chargé. Paperaſſez à 
votre aiſe, vous me rendrez ces papiers 
a votre grand loilir : il y en a auſquels 
vous ne toucherez qu'avec votre delica- 
te prudence. | „ 


FR 
„ LEFT TRE-LXL 

Ar beau dire que jai beaucoup d' ap- 
petit & point demal,  - 
Fagon en des mau plus preſſans 
Maband onnoit a ma ſageſſee 

Et pour un rien, St. Cyr de concert avec 

| Beſſe | 


Me refuſe des alimens, 


Et voila re yoe coſt , d'avoir quatre- 


" vingt ans. . - „ 
Ordonnez done, ma chere fille, qu'on 
m'envoie ce que je demande. Voulez- 
vous que la polterite diſe? 

Cette ſemme qui daus ſon tems 

Fit un ft brillant perſounage , 

Eut a St. Cyr beaucoup d'enfaus, 

Et mourut faite Pun potuge. 


— — — — — 
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Que Beſſe en veuille a Glapion , 
Malgre la faculte , vous ſerex ohes : 
Vous ! monrir d'inanition |! 


Eh ! de tous vos enfans la grande paſon 


Seroit de vous donner leur vie. 


Ss. sss s GSG. 8 
LETTRE LXII. 


ELon le docteur, je ſuis fort bien, 
& ſelon moi , je ſuis fort mal. Mon 
abatement ne me permet pas de ſortir 
de mon lit: j'ai mange un potage par 
raiſon , & Jy ai trouve la fadeur qu'y 
trouvoit Me. d'Heudicourt. Ne vous 
verrai- je point? Le prince d'Harcourt 
2 EtE trouvè mort dans ſon lit. On me 
mande que Pinnocence du Duc du Maine 
gacreEdite' tous les jours, & que tout 
tombera ſur Malezieu. Mais on ſe flatte, 
u' après avoir prouve que les ſoupcons 
3 bien fondez, on donnera la gra- 
ce. Papprouve tout. Je ne ſai ce que Pai: 
je ſuis ſans fieyre : je touſſe moins: je 
dors très-bien: mais ma foibleſſe eſt ex. 
treme, Amenez ma ſœur du Perou: fi 
Fon veut s aider encore de moi, il n'y a 
pas de tems à perdre. 
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A M. Er 4 Man. DE VILLETTE., 


HAT 7B 
A MADAME DE VILLETT?, 
A Saint Germain , le 7. Juin. 
3* Eneſcais ſi M. de Villette voue 
a mande que fon fils a ere bleſſẽ 


legerement a cette derniere oc- 
caſion. Mais je ſęais bien que 


vous ne vous attendez pas au compliment 


que je vous en fais: j en ai été ravie : je 
Tai fait ſgavoir au Roi & à Me de Mon- 
teſpan. Quand le premier mouvement de 
tendreſſe ſera bald je ſuis ſure que vous 
penſerez comme moi , & que vous vous 
ſcaurey bon gre d avoir mis un petit heros 
au monde. Réjouiſſez- vous-en donc, ma 
Lettres. Tome IT. 
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chere couſine , puiſqu il eſt vrai ſans fla- 


terie que vous. avez le plus jolt & le plus 
ſurprenant enfant du monde. Mes amitiés 
& mes complimens a la famille: n oubliez 
pas Me de Montgon _ jaime & que 
j eſtime fort: vous me ferez plaif ir de me 
mander de leurs nouvelles : car malgre 
Foubli que vous me reprochez; je con- 
ſerve beaucoup de tendreſſe pour mes pa- 
rens : vous gave que la- deſſus vous ne- 


tes pas traitèe enalhee.- 
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nA M. D. E VILLE TL E-. 
1 Se Germain , ce IT Fi 


L. eſt vrai que j'ai ſenti une extreme 
joie d apprendre du Roi meme que vous 
avez fait des merveilles. J'ai connu en 
cette occaſion. toute la tendreſſe 75 j ai 
pour vous depuis fi long-remps. N e 
Seignelay m'a promis de faire fouve 
S. M. dans toutes les occaſiong de Fe que 
vous” venez de faire & de ce que mes ne- 
veux proinecterit. M. le Chevalierde Chau- 
mont nen a oublic aucun: & je nat plus 
rien a deſirer de vous pour fonder mes 
eſptrances' & mes ſervices, Mon crèdit eſt 
"deſotmats tout Tv,, Mais continue? : 
car il weſt pas aufſi grand que vorte bra- 
youre :'& ceique vous aver fait d bclatant 
aura aupres du Roi plus de ſucces que les 
bons offices de tout ce qu il. ly a de Dames 
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en France. Vous ne voudriez pas devoir 
votre fortune à une femme, vous qui pou- 
vez la devoir a votre merite. J'ai Ecrit'a 
M* de Villette. Elle pleurera de joie: On 
conte des choſes tonnantes de votre fils &. 
Jai montre (a lettre a M® de Monteſpan , 
qui m'a dit qu'clle parleroit au Roi. Vous 
ne me dites plus rien ſur les Etoffes.' Vos 
echantillons ont été a Barege, & revin- 
rent ici dans le temps que le Roi ſe trouva 
mal. On les jetta au feu ſans y penſeg. 
Adieu, mon cher couſin, j attens mon 
frere. On me fait eſperer un mariage pour 
lui. Adieu: je vous embraſſe de tout mon 
cur. Vous ſgavez que les femmes aiment 
les braves. | | BE 


N putt ttt 
: CETEEE TEE 
Ce 14. Janvier. 


] L n'y a ni affaire ni pareſſe qui puiſſe 
m empècher de me preſſer de vous die 
une bonne nouvelle. Si vous voyie ma 
Joie, je maſſure que vous y feriez auſſi 
ſenſible qu'au bienfait du Roi. Voila le 
billet de M. de Seignelay. Croyez, mon 
cher couſin, que je n'aurois pas plus de 
plaiſir d un bien qui me ſeroit venu direc- 
tement: mes complimens à Me votre fem. 
eee e e 
Il fe diſtingua fort au combat de Meſſine, 
quoiqu il n'eur que onze ans. en ee 
L 5 
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chere couſine , puiſqu il eſt vrai ſans fla- 
terie que vous avez le plus joli & le plus 
ſurprenant enfant du monde. Mes amitiés 
& mes complimens a la famille: f oubliez 
pas Me de Montgon ; na jaime & que 
j eſtime fort: vous me terez plaif r de me 
mander de leurs nouvelles: car malgre 
Foubli que vous me reprochez; je con- 
ſerve beaucoup de tendreſſe pour mes pa- 
rens: vous ſcavez que la- deſſus vous ne- 
tes pas traitèe en alliée. 4 37 
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A, M. DE. VILLE TT E. 
"> Se Gerinain , ce Ie Fe 


1 eſt vrai que j ai ſenti une extreme 
joie d apprendre du Roi meme que vous 
avez fait des merveilles. J'ai connu en 
cette occaſion toute la tendreſſe * Jai 
our vous depuis f long-temps. e 
Seignelay: e de Ca: er 
S. M. dans toutes les occaſiong cle te que 
vous venez de faire & de ce que mes ne- 
veux prometterir. M. le Chevalier de Chau- 
mont nen a oublic aucun: & je mai plus 
rien a deſirer de vous pour fonder mes 
elperances & mes ſervices. Mon ctedit-eſt 
"deformais tout J vous, Mais continue? : 
car il reſt pas auffi grand que vorte bra⸗ 
voure : & A que vous aver fait d*clataiit 
aura aupres du Roi plus de ſucces que les 
bons ofices de rout ce is wo il. * a de 1 
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en France. Vous ne voudriez pas devoĩr 
votre fortune à une femme, vous qui pou- 
vez la devoir a votre mérite. J'ai Ecrit'a 
M* de Villette. Elle pleurera de joie. On 
conte des choſes ètonnantes de votre fils &. 
Jai montre (a lettre a M* de Monteſpan, 
qui m'a dit quelle parleroit au Roi. Vous 
ne me dites plus rien ſur les étoffes. Vos 
echantillons ont été a Barege, & reviti- 
rent ici dans le temps que le Roi ſe trouva 
mal. On les jetta au feu ſans y penſeg. 
Adieu, mon cher couſin, j attens mon 
frere. On me fait eſpErer un mariage pour 
lui. Adieu: je vous embraſſe de tout mon 
cur. Vous ſgavez que les femmes aiment 
les brave... | Bo 


NN 
> LETERE FEE. 1 
Ce 14. Janvier. We 
] L n'y a ni affaire ni pareſſe qui puiſſe 
mempeècher de me preller de vous dii 
une bonne nouvelle. Si vous yoy1ez ma 
Joie, je maſſure que vous y ſeriez auſſi 
ſenſible qu au bienfait du Roi. Voila fe 
billet de M. de Seignelay.'Croyez , mon 
cher couſin, que je n'aurois pas plus de 
plaiſir d'un bien qui me ſeroit venu direc- 
tement: mes complimens à Me votre fem. 
me, & Acc prodige dont on patle ici A 
- bY. SEL 25413577 ent He B10 
Il fe diſtingua fort au combat de Meſſine, 
quoiqu' il neut que onze ans. Den W 


244 LzrrR. DE Map. DE MalxrTENON 


tous momens : mille amitiés a Me de la 
Laigne : ſon fils ainé a plus obtenu que 
nous n'eſpErions; mais on a oublié le ſe- 
cond : il faut prendre patience. J'attens 
le damas. Vous ſgavez que les meubles 
m'occupent bien autant qu'autre choſe. 
Je navois pas bien lu le billet de M. de 
Seignelay : il n'a oublié perſonne, & a 

donne ſur tous les articles plus que Lon 
ne demandoit. 


000000000000000000000000000 
rer I. 


A MaDAaME DE VILLETTE. 
Le 25. Decembre. 


g J vous aviezete de meme religion que 
M. de Villette, je vous aurois price 
de m'envoyer votre fille. J aurois eſperé 
de vous autant de complaiſance qu en ont 
eu M. & Me de la Laigne, & M. & Me de 
Caumont. Mais j ai craint qu on ne vous 
ſoupconnat d avoir EtE bien aiſe de me la 
donner, & d'etre d intelligence avec moi 
ur la religion. Tai mieux aimé m'expoſer 
à tout ce qu'un enltvement a d'odieux, 
que de vous commettre. Voilà, ma chere 
couſine, ce qui m'a obligèe de vous trom- 
per: & pourvu que M. de Villette ne ſoit 

int .mEcontent de vous, je me deme- 
Jerai bien du reſte. Jeſpere qu'il ne pren- 
dra pas fi ſerieuſement le rapt de Mile de 
Murgai, & qu il conſentira qu elle demeure 
avee moi juſqu à ce qu elle ſoit en age de 
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dire {a volonté. Ne la plaignez point: 
elle ſe trouve fort bien ici. Je ſuis ravie 
de Vavoir : elle eſt polie & aimable: & le 
talent que j'ai pour I'educarion des enfans 
ſera tout employe pour elle. Adieu, ma 
chere couſine: votre lettre me fait pitié: 
votre état m'attriſte; mais enfin vous eres 
catholique: & il eſt impoſſible que dans 
votre cœur vous ne ſoyez bien aiſe de voir 
vos enfans dans le chemin ou je les ai mis. 
Votre fils ne ſervira plus ſur met. Je ſuis 
ſenſiblement touch&e d'affliger mes cou- 
ſines par les marques les plus eſſentielles 
que je puiſſe leur donner de mon amitié: 
car afſurement je ſonge à leur temoigner 
dans la perſonne de * enfans la re- 
connoiſſance & la tendreſſe que j ai pour 
elles & que j aurai toujours, quoi qu elles 
puiſſent faire. Flles peuvent me hair: je 
les defie de renne de les aimer & de 
leur faire du bien. | 
LET TRE YV, 
- A St Germain, ce 2. Juillet. 


E Chevalier de Chaumont a apportE 
au Roi la nouvelle de la plus grande 
action qui ſe ſoit jamais faite ſur mer. Il 
a repaſſé par ici, & ma conte des mer- 
veilles de M. de Villette, de ſon fils, & 
de nos neveux : il m'a appris auſſi que 
mon couſin a demand ſon conge , & qu'il 
Laura au premier jour. Ainſi vous le ver- 
L iij 
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rez. bientot : je m'empreſſe de vous Vap- 
prendre. Il -m'eſt bien agreable de vous 
annoncer la premiere une nouvelle qui 
vous le ſera. Comptez ſur mon amitie 
comme ſur la choſe du monde qui vous 
eſt la plus afſur&e. Ste-Hermine doit por- 
ter une nouvelle au Roi: mille amitiès a 
mes trois couſines, & a pdignette * auſſi. 
Vous ſcavez que la paſſion que j'ai pour 
elle ne finit point. 


r RE VI. 


5 A M. DE VILLETTE. 
tr. Avril, 1682. 


E viens de recevoir deux de vos lettres, 

s je vois avec doulcur que la moins 
douce eſt la derniere. Je ne m'en plains 
point. Avec tout autre que vous j eſſuie- 
rois de plus grandes aigreurs. Je ne ſuis 
point trompee dans votre procede & quoi 
qu'on m'ait pu dire, j'ai enn que rien 
ne pourroit vous emporter contre moi. Je 
connois votre tendreſſe, & je connois 
votre raiſon. Lune vous intéreſſe pour 
vos enfans, Vaucre vous parle pour moi. 
Vous etes trop juſte pour douter du motif 
= m'a fait agir. La gloire de Dieu elit 
ans doute le premier; mais $'il cur cte le 

feul, d'autres ames &toicnt auſſi precieuſes 
pour lui & moins couteuſes pour moi, que 


2 


* Gouyernante des enfans de M. de villette. 
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celles de vos enfans. Ceſt mon amitiè pour 
vous qui m'a fair deſirer avec ardeur de 
vous faire du bien malgre vous dans ce 
que vous avez de plus cher; mais je me 
luis ſervi de votre abſence 1 & ntoit ce 

pas le ſeul temps ou je pouvois rèuſſir? Jai 
fait enlever votre fille par Vimpatience de 
Vayoir & de l lever a mon gre. Jai trom- 
pe, j ai affligé Me votre femme pour, 
qu'elle ne füt jamais ſoupgonnee par vous, 
comme elle Vauroit &tè ſi je m'etois ſervi 
de tout autre moyen pour lui demander ma 
niece. Voila , mon cher couſin, mes in- 
tentions, elles ſont pures & droites: le 
moyen eſt violent; mais le motif eſt plein 
de bonté. Vous ne ſauricz deſapprouver 
cet acte d autorités, nan. plus que je ne 
deſapprouve votre affliction. Receveꝝ donc 
avec tendreſſe la plus grande marque que. 
je puiſſe vous donner de la mienne. Tat- 
triſte homme que j aime & que j eſtime 

le pls, pour ſervir des: enfans que je ne 
puis jamais autant aimer, & qui me per- 
dront avant que je ſęache $'ils ſcront in- 
grais ou reconnoiſſans. La lettre que vous 
avez &crite a votre fils a fait pleurer tous 
les gens d honneur & de {ens a qui je Vat 
montrée. Elle eſt d un caractere ſi tendre, 
& ſi ferme; que quelque idèe que je me 
fuſſe faite de votre procede , il va encore, 
plus loin : mais pour parler comme vous, 
ne traitons jamais de controverſe, & gou- 
vernons nos enfans de concert: je men. 

| . 
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vais pour cela vous dice ce que jen pen- 
fe , alin que nos inſtructions ſoient con- 
Formes. Votre fils a de feſprit & du ſens: 
NHeſt doux , bien ne, plein de bonnes in- 
tentions, ambitieux, hardi; & en un 
mot, je mai rien vu de mauvais en lui 
qu'une grande preſomption. Je Vai poulle 
h-deflus, & il s eſt corrigè fi promptement, 
2 le vois & ne puis le croite. Je pen- 

is Laffliger en lui propoſant / Academie, 
& qu il auroit de la peine a devenir Eco- 
her après avoir été officier ſur ſa bonne- 
foi, & depuis, homme de cour. Cependant 
Ceſt ou je vis {a raiſon prematurce. Ber- 
nardy me fait dire qu'il en eſt rres-content. 
Nous eumes un petit demele ſur ce que 
j exigeai qu'il ne ſortit que pour venir à 


la Cour. Je ſęais qu'il ne peut 2 au 
e. M. de 


Roi que par une extreme ſage 
Fourbin me Vamene toutes les ſemaines. 
Une telle ſociete lui eſt plus utile & meme 
plus honorable _- d tre avec ces Princes 
du Sang. Nous le laiſſerons a I'Academie 
tant que vous le jugerez a propos. Ecri- 
vez lui ſouvent, exigez qu il vous repon- 
de, cela forcera ſa areſſ 


vous conjure , mon cher couſin, laiſſez-la 


eu elle eſt. Elle ira à Bourbon avec moi, 


& je lui donnerai de ITeſprit , de la raiſon 


& des graces. La nature a déja fait tout. 


ecla: il ne faut que le faire ſortir. Je Lai 


e à Ecrire, Votre 
fille eſt à peu pres comme lui: je la trouve 
plus applique&e aſe corriger & a plaire. Je 
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miſe aux Urſulines de Pontoiſe avec les 
deux Demoiſelles de Montchevreuil, pour 
linſtruire a faire ſa premiere confeſſion. 
Reconciliez-vous avec Mè de Fontmorr'; 
pardonnez-lui pour amour de Dieu, pour 
amour de moi, pour amour de vous- 
meme , pour Vamour de vos enfans , une 
choſe qu'il ctoit difficile qu'elle refusart a 
la Religion quelle venoit d'embraſler , a 
notre amitie , & ſi vous voulez, a mon 

credit. Elle a cru en tout rendre un grand 
ſervice a vos enfans: elle vous aime ten- 
drement : faites tout de bonne grace. Je 
ne vous repons point ſur ce que vous me 
demandez votre fille. Jugez vous-meme fi 
je dois vous la rendre, apresavoir fait une 
violence pour vous Porter. Donnez - moi 
plutot les autres par amitie pour elles. Si 
Dieu conſerve le Roi, il n'y aura uu un 
Huguenot dans vingt ans. Je me charge- 
rois volontiers de tous, & je crois ne pou- 
voir mieux marquer la tendreſſe que j avois 
pour ma tante, qu en rendant a ſes petits- 
fils le traitement que j ai regu delle. Je ne 
vous ai point rendu de mauvais offices au- 
pres du Roi; & plut - a - Dieu que vous 
n euſſieʒ pas pour le ſervir une excluſion 
inſurmontable ! Je crois que vous aurez 
te bien aiſe de la promotion de M. le Ma- 
rechal d Eſtrèes. Il me dit beaucoup de bien 
de vous. Je lui xepondis qu'il ne m appre- 
noit rien de nouveau, & qu'il me feroit 
plus de plaiſir de le dire au * Je ne com- 

v 
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prens point pourquoi vous n'avez pas ap- 
pris par moi la converſion de M. de Mur- 
Cai : je vous la mandai le jour qu'il fit fon 
abjuration. 6 


XXXXXXXXXOXXXXXXXXXX 
: ETTTRE)IL 
A MaDAME DE VILLETTE. 


Le 25. Janvier, 1682. 


CIMie de Murgai vous envoie tous les 
brouillons qu'elle fait, vous eres acca- 
blee de ſes nouvelles. Il y a long- temps 
que je yeux vous en dire : mais je fais fi 
rarement ce que je veux ! Je ſuis tres-con- 
tente delle. J en ferai une tres aimable per- 
ſonne : elle eſt quelquefois fort belle: elle 
me craint, & ne me hair pas : c'eſt de 
quoi en faire un prodige. Son caractere eſt 
tres-bon : vous n'etes pas le ſeul objet de 
fes tendreſſes: elle me parla hier de la mi- 
ſere de ſa nourrice avec des larmes qui me 
charmerent. Envoyez-la ici: je prendrai 
ſoin d'elle & de ſes enfans. Murcai eſt plus 
Etourdi, mais il eſt joli: il va a! Acadé- 
mie: le Roi lui donnera une penſion quand 
il ſcaura ſes exercices. Croyez que je trai- 
terai lun & autre comme mes cnfans. 
Que leur bonheur vous conſole de Ferat 
ou vous ètes! n'oubliez rien pour adoucir 
mon couſin: il eſt honnete homme, & il 
vous aime. Qu'il ne fe prenne point a Me 
de Fontmort de ce qu'elle a fait: elle na 
pu le refuſer ni à ſa religion, ni à mes 
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prieres , & je ne pouvois avoir votre fille 
{ans elle. Jen'ai point voulu vous mettre 
entre votre mari & moi, quoique perſua- 
dce que dans le fond de votre cœur vous 
me remerciez de mes violences: je con 
nois votre tendreſſe pour lui, & je ſerois 
au dèſeſpoir d altèrer votre union. 
00000000980000009000000000000 

| P3P-'T T RE IV 11 1.5 04. 
AS. Germain „ce 3. Fivrier, 1682. 
L faut que l'on en veuille à Mlle de 
Murgai à la poſte , ou que ſon ecriture 
indechiftrable en veuille aux yeux des com- 
mis; car je Vai ſouvent vue vous ecrire, 
& meme. de fort longues lettres. Vos en- 
fans verront la difference des traitemens 
que je leur fais quand ils font bien ou mal: 
j avoue que ma tendreſſe ſuit toujours mon 
eſtime. Mllè de Muręai alla il y a trois jours 
a Ruel : c'eſt ce qu'on appelle mon cou- 
vent; elle sy confeſſa hier avec plus d'tn- 
ſtruction & de repos qu elle n auroit fait 
ici: elle en eſt revenue aujourdhui. Je 
voudrois que ſon eſprit fur auſſi heureux 
que ſon humeur: elle eſt ravie de tout: 
ce ſont les filles dhonneur qui Vont ere 
querir : elle aime paſſionnẽment Mile de 
Biron. Adieu, ma chere couſine, je ſouhai- 
te de tout mon cœur que le petit ſecours 
bi je vous ai envoyè vous life ce que je 
ſuis diſpoſce a faire pour vous. * 
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LE.T.T RA IX. 
A M. DE VIIIETT EZ. 
A St Germain, ce 16. Janvier. 

E me ſuis trop ſouvent plainte de vos 

enfans pour ne pas m'en louer enfin. M. 
de Fourbin, qui 8 mete de leur argent & 
de leurs exercices, en eſt content: M. 
FAbbe Gobelin qui a ſoin de leur conſcien- 
ce, eſt très- ſatisfait de leur conduite: M. 
de Neſmond ne peut sen taire. Ils voient 
que Iquefois M. le Duc de Bourbon qui a 
un gouverneur d'un grand merite , & qui 
eſt des amis de mes neveux. Mlle de Mur- 
cai eſt embellie, & bien plus aimable. Nous 
n'avons pas eu le moindre demele, depuis 
qu'elle eſt revenue de Pontoiſe. Je ne dou- 


te pas qu elle ne vous faſſe part de ſa joie. 


J'ai voulu vous en donner, en vous ap- 
prenant de leurs nouvelles. Vous en ferez 
part a M* de Villette: je ne lui &cris point. 
Je vous aſſure qu'il n'eft rien que je ne 
donnaſſe pour vous voir dans in état qui 
vous permit de profirer des bontès du mai- 

tre pour moi, & de ſeſtime qu'il a pour 
vous. | "7 

SET TRKE OX. 

A Verſailles, ce 30. Jan vier, 1683. 
E vous Ecrivis Fautre jour bien ſuc- 
cintement : j & ois prefife. Vous ne de- 

vez point mener ici ſe fils de Mé de Cau- 
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mont. Vous avez fort bien ſenti que vous 
feriez mal votre cour. Tenez-vous-en a 
cette ide. Ce regne = ci neſt pas le regne 
des Huguenots. Tout ce que vous montreæx 
deſprit , de bravoure , de prudence au- 
gmente mon chagrin de vous voir & ca- 
pable de tout, & exclus de tout. Le bien 
que je fais à vos enfans ne me conſole 
point de celui que je ne vous fais pas. Je 
travaille a en faire des hommes ſans eſpe- 
rance de jouir jamais de leur mérite. II 
faut donc que je renonce au votre, qui eſt 
a peu pres de meme date in le mien, & 
dont il me ſeroit fi doux de jouir! Songez 
a cette grande affaire. Humiliez - vous de- 
vant Dieu: demandez - lui d' etre &clairé. 
Pouvez- vous Etre environnè de gens qui 
ont reconnu lerreur, & Etre inacceſſible 
aux doutes ſur ce que vous appellez i veri- 
te ? Convertiſſez- vous comme tant d' au- 
tres: convertiſſez - vous avec Dieu ſeul: 
convertiſſez- vous ſur mer, ou vous ne ſe- 
rez ſoupconne ni de foibleſſe, ni de com- 
plaiſance : convertiflez - vous comme il 
vous plaira; mais enfin convertiſſez- vous. 
Te ne puis me conſoler de votre état, & 
ma triſteſſe m' apprend combien je vous 
aime. 

Adieu, mon cher couſin: j aime tou- 
jours les eaux de ſenteur, & je naime, ni 
ſinge, ni perroquet. Voila ce que vous 
avez mande a MI de Muręai de vous faire 
ſcayoir, Elle eſt fort occupte avec ſes mai- 
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treſſes. Je nen veux pas faire une Virtuoſe: 
mais que feroit- elle quand elle neſt pas au- 
pres de moi, & qu apprendtoit- elle avec 

mes femmes de chambre Les inſtrumens 
lui donneront du gout pour la muſique: la 
danſe formera ſon maintien, & ſon mai- 
tre de Francois lui apprendra la valeur des 
mots & le pourquoi des phraſes. Elle croit 
fort. Tous les jours on me la demande en 
mariage. Quand les propoſitions ſeront 
quelque choſe de plus qu'un compliment , 
vous en entendrez parler. Elle dit qu'elle 
veut etre religieuſe, mais elle ne dit pas 
vrai. Je ne vous parle point des gargons. 
Je vous crois mieux inſtruit deux que moi- 
meme, M. de Fourbin en eſt content : le 
Roi le ſera , & vous devez letre, Je vou- 
drois vous voir: venez , fi vous croyez 
votre preſence utile a vos affaires; mais ft 
vos enfans {ont Vobjer de votre voyage, 
attendez encore. Les voir ſouvent, ce ſe- 
roit vous rendre ſuſpect, & il vous ſeroit 
bien deſagreabled'avoir quelque contrain- 
te avec eux. Adieu. Continuez à nous ᷑cri- 
re: vos lettres ſont admirables; mais au 
nom de Dieu, convertiſſez-vous le plutot 
que vous pourrez. Je vous crois ſuperieur 
à la mauvaiſe honte, & aux jugemens de 
votre parti. e 
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K* N NN NN N & & * * 
L ET T R E X I. 
Ce 13. Fevrier, 1683. 

J Approuve le voyage de M*de Villette, 


$1] eſt nEceſſaire pour (a ſante. Je Vex- 
horte a Vavancer : elle trouvera plus de 
ſecours ici qu'en province; mais pourquoi 
aller loger chez des Huguenots? Je noſe- 
rat lui envoyer ſes enfans auſſi ſouvent, & 
pour auſſi long- temps que je ferois ailleurs, 
toute Catholique welle eſt. Je crains auſſi 
quelle ne vienne To un temps qu'ils ſe- 
ront tous Eloignes. Pour qu'elle ſoit aver- 
tie des projets de la Cour, je vais lui dire 
ce que j en ſgais: on dit donc que le Roi 
part pour Compiegne, le 4 de Mars, qu'il 
reviendra ici le 20 du meme mois, qu'il en 
partira le 15 de Mai pour aller voir cam- 
per ſes troupes ſur la Saone , qu il ſera de 
retour ici le 15 de Juillet, qu'il en partira 
le 15 de Septembre pour Chambor , & 
qu'il viendra le 15 d' Octobre a Fontaine- 
bleau , qu'il y ſera juſques au 15 de No- 
vembre , & que fon reviendra paſſer Fhy- 
ver ici. Pendant ces voyages-la , votre fille 
eſt dans un couvent, & vos mouſquetai- 
res ſeront au camp. Voila les inſtructions 
que je puis donner a Me de Villette: fi. 
elle vient dans le temps que je ſerai ici, 
& que {a (ante lui permette de sy rendre, 
je la verrai avec beaucoup de joie. Adieu, 
mon cher coulin : je fuis toute a vous. 
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EETTREXI1. | 
A Verſailles , ce 23. Mai, 1683. 


J 'Ai recu votre lettre qui ne m'apprend 
rien de nouveau. Ai-je jamais doute de 
votre paſſion pour le Roi? Il ne vous eſt 
pas auſſi aiſè de lui plaire que de le bien 
ervir. Il connoit votre zele : je connols 
tout votre merite : plut-à - Dieu qu'il n 
elit pas en vous un cotedeſavantageux qui 
empeche qu on ne faſſe yaloir les autres 
Dieu, qui vous a donnè tant de bonnes qua- 
lites, vous tirera enfin d'un état qui les 
rend inutiles pour ce monde - ci & pour 
Tautre. | 
Me de Villette a fait un voyage utile. El- 
le a gagnt de Fembonpoint : elle a vu ſes 
enfans : de moi elle n'en a gueres joui. Je 
ne diſpoſe pas d'un inſtant dc ma vie. Elle 
a eſſuye toutes mes humeurs , & toutes mes 
laſſitudes. L'admiration qu'elle a pour ſes 
enfans lui a attire quelques petites aigreurs 
de ma part: car j avoue qu' ils ne me pa- 
roiſſent pas fi ai mables. Il c vrai que je ne 
ſuis que 1k tante. La paſſion que j ai qu ils 
ſoicnt admires un jour, fait que je ne me 
preſſe pas de les admirer aujourd'hui. II faut 
toujours leur perſuader qu'ils peuvent & 
doivent Etre au deſſus de ce qu' ils ſont. Vo- 
ter fils aine eſt honnete homme: & je Vat 
me tcndrement : il a le cœur bien fait, & 
de bonnes intentions: fa perſonne eſt con- 
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trainte & de mauvaiſe grace. Marmande 
eſt joli & adroit: il a du cœur & de Veſprit : 
je ne le crois pas ſi bon que l'autre. La 
tite de vient plus raiſonnable. Elle croit & 
embellit; mais ſon naturcl eſt lent, Ses 
reſſemblances avec Me de Fontmort me 
deſeſperent. Grande preſſe a Ifpouſer. On 
me la demande tous les jours. Je ne la ma- 
rierai peut- tre pas à votre fantaiſie: car 
pourquoi n'aurois-je pas pour elle la mode- 
ration que j ai pour moi-meme ? Je compte- 
rai pour beaucoup le merite acquis ou ap- 
parent: & je la marierai micux qu elle ne lau- 
| roit Et6 en Poitou. A tout hazard envayez 
moi votre procuration: car c'eſt une affaire 
àconclure en 24 heures. Je la laiſſe a Ver- 
ſailles. Au lieu de la donner a Me le Mare- 
chale de la Motte qui me la demande, el- 
le demeurera chez Bontems , enfermee 
avec ſes maitres : je fais pour elle ce que je 
ferois pour ma fille. Comptez que je ne ſuis 
point „ Elle eſt encore trop jeune, 
& trop delicate. Je voudrois que la paix fur 
faite pour demander au Roi quelque choſe 
avec bienſèance. Je pourrois me prevaloir 
de mon credit , & la marier (ans dot; mais 
ceſt une injuſtice que je ne ferai pas. 
XXXXXXXKKXKKAKKKKKXXKXRXXNKKXKXX X 

LE ‚‚ N ASH 
Ce Jeudi , 14. Aoitts 


J E vous renvoie lacte que vous me de- 
J mandez : je le crois bien: je Tai ligne 2 


je ſuis ravie de ce que M. de la Rochallart 
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eſt ſauve, & inquiete des fatigues de Me 


de Villette. Les nouvelles que vous m'Ecri- 
vez ſont tres fauſſcs. Le Roi na point de 
galanterie, & vraiſemblablement n'en au- 
ra plus. Vous pouvez le dire {ans craindre 
de paroitre mal inſtruit. Laction de votre 
ingenieur me paroit mauvaiſe : mais du 
Couteaux me fait piti. Je ne ſuis point da- 
vis que M. de Murcai vienne ici: je ne puis 
le loger : qu' ] emploie bien ſon temps & 
fe laiſſe conduire: Mademoiſelle de Mur- 
gay a ſouvent la fievre. Jai peu de ſante à 
Fontainebleau: air m'y donne des maux 
que je ne connoiſſois point. Adieu, mon 
cher couſin: je ſuis bien fachee de ne pou- 
voir vous rendre heureux. Le plus grand 
obſtacle vient par vous: vous faites un 

rand ſacrifice, qui, je crois, ne ſera pas 
regu! Il eſt bien econnant que ni Texemple 
de tant de vos amis qui abjurent, ni votre 
reſpect pour le Roi, ni votre amitié pour 
moi, ni les ra ſonnemens de tant d'habiles 
Théologiens, ni les conſeils de votre am- 
bition ne vous ᷑branlent pas. Doucez du 
moins. Examinez. Inſtruiſez-vous. Et 
croyez. 


LETTRKE XIV. 
A Verſailles , ce 16. Juillet, 1684. 
| 1 E viens de recevoir votre lettre du ꝗ de 


ce mois. Yai ouvert celle que vous Ecti- 
veza votre fille, Je Vai fort grondce de ce 
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qu'elle ne yous Ecrivoit pas. C'eſt une pa- 
reſſe inouie & que rien ne peut animer. El- 
le vous aime & ne peut vous Ecrire : elle a 
le toucher admirable pour le claveſſin, & 
ne peut jouer: elle a tres bonne grace pour 
la Lan , & ne peut ſe remuer : elle a la 

rononciation excellente pour FEſpagnol-: 
& elle ne le parle jamais. C'eſt un prodige 

ue ſon eſprit, ſa vivacité, ſon inſenſibi- 
lite, & ſon indolence. Vos enfans ne vous 
reſſemblent point: ils n'ont rien pris de vo- 
tre amour pour la gloire: du reſte ils ſont, 
comme vous, ſans vices: Jai la fille tou- 
jours aupres de moi: je Laccable de pre- 
ſens, de plaiſirs, de rèprimandes, & de ca- 
reſſes. Jeſſaye de tout. Elle n'ecrit pas plus 
aſa mere qu'a vous: cela me fait trembler 
pour lon cœur. Qu en attendre, ſi elle ne 
vous aime pas? Son frere ainEa le cœur 
fait comme le võtre: il iroit loin, sil avoir 
autant d'eſprit que de courage. Il a pour- 
tant plus d' envie de plaire que les autres, 
& ſeroit plus capahle de vaincre fa pareſſe: 
il crit fort mal: nous le verrons cette ſe- 
maine, bien affligè de la paix: le cadet eſt 
tres delicar & trop occupè de fa perſonne: 
du reſte , de tres bonnes mœurs, & cheri 
de tous ceux qui le connoiſſent: jaime Vai- 
ne tendrement. M. de Seignelay meurt 
d' envie de vous ſervir. Tout ſeroit bien 
diſpoſe par votre cl&vation, ſi vous leviez 
une excluſion inſurmontable. Que nous ſe- 
tions heureux ſi Dieu vous touchoit! On 
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me demande tous les jours votre fille. Je 
ne m eblouirai pas pour elle. Je la marierai 
ſelon mon gout, puiſque vous me Tavez 
donnée. J'ai remis votre lettre au Roi: il 
vous eſtime autant qu'il peut eſtimer un 
heretique. Vous pourriez bien le ſervir fi 
vous vouliez. Vous manquez a Dieu, au 
Roi, à moi, à vous, à vos enfans, par vo- 
tre malheureuſe fermete. Quand la grace 
vous &clairera-t- elle? J'ai EtE charmèe de 
lapromotion de M. I'Abbe de Luzignan, 
On croit Me la Dauphine groſſe. La Cour 
na jamais ètè plus nombreuſe, ni {i occu- 
pee des plaifirs. La paix va nous en donner 
juſqu au dẽgout. L unique on j aſpire eſt de 
pouvoir jouir de mon bonheur avec vous. 
On ne peut ni diner avec ſes parens, ni les 
ſervir , ni avoir le moindre commerce 
avec eux {ans deplaire. Voila I'erat des cho- 
ſes, deſeſpèrant pour vous & pour moi. 
Sans doute on pouſſe trop loin J averſion de 
votre religion; mais ne pouſſez-vous pas 
trop loin auſſi les preventions de votre en- 
fance? I 


$44 ++4++++:++++++++++ 
Ez 1KE XV. -: 

A MADAME DE VILLETTE. 

A Chambor, ce 5. Offobre, 1684. 

Otre fille eſt aux Urſulines de Pontor 

V ſe par punition. M. de Villette doit 

venir ici. Il a ſon conge. Il vous dira ce 


quelle a fait. En attendant, ne vous in- 
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quierez point. Vous aurez peut- tre oui di- 
re que je prens cent Demoiſelles à Noiſy 
dont le Roi payera les penſions. M* de Ste 
Pauyé m'a demande des places pour meſ- 
demoiſelles de Montbrun ſes nieces. Sont- 


elles bien pauvres & bien nobles? Nous 


nen voulons point d autres. Et jen avertis 
M. de Souche qui me veut donner deux fil- 

les de fa femme. Rẽpondez · moi avec autant 
de fincerire que ſi Dieu vous le demandoit. 
Donner les places a celles qui peuvent sen 
paſſer, c eſt un vol fait à celles qui en ont be- 
ſoin. Mettre des bourgeoiſes là od le Roi 
ne veut que des Demoiſelles, c'eſt tromper 
les intentions du Roi. Il faut entrer dans le 
bien public, ſans ècouter ni ſes haines, ni 
ſes amitiés. Vos enfans ſont à Orleans avec 
les Mouſquetaires. Je compte qu ils en ſor- 
tiront quand nous ſerons à Fontainebleau. 
Adieu: vous m'ecrivez trop rarement. Je 
ne puis pas toujours vous repondre 3 mais 
les embarras de ma faveur doivent- ils mo- 
ter les droits que j'ai a votre commerce? 


RN 
F 


A St Germain, ce 14. Fevrier. 


E vous dois un compliment ſur les pro- 
diges que M. de Villette a faits. J en re- 
$ la premiere nouvelle par le Roi qui me 

t Thonneur de me dire :'« Votre couſin 
s eſt fort ſignals », Ce tẽmoignage · la eſt 
de quelque prix, ce me ſemble : auſſi je 
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m'abandonnai a ma joie. Je n'oſerois vous 
peindre votre fils ſur le tillac , eſſuyant le 
feu de quatre mille coups de canon, & 
criant au major qui nous La dit : Val 
„ les coquins qui fuient ». Je ne doute 
point que ce recit ne vous coute quelques 
larmes. Pour moi je ſuis enchantee qu'il 
ſe ſoient fait nommer. Le Roi s'en ſou- 
viendra. Les Ste-Hermines ont auſſi tres 
bien fait. Jen Ecris.a M* de la Laigne. 
Adieu, ma chere couline : conſervez moi 
votre amitic ; je voudrois bien en pouvoir 
jouir. "Tt | 
OBE EEEEEALEEEEEEETY 
rr VI 
A M. DE VIII ET TIE. 
. Ce 9. Octobre. 
V Ous avez raiſon de croire que je ſuis 
plus libre à preſent : mais tout mon 
temps ſe paſſe a Ecrire:: abſence! de la 
Cour m' aſſujettit aun nombre infini de let- 
tres. Vous ſgavez que de toutes les occupa- 
tions c'eſt, la plus zerrible pour moi. Jc 
mien diſpenſe le plus que je puis, & ſou- 
vent plus que je ne devrois. Je ſuis tres fa- 
chee de ne pouvoir vous envoyer que la 
lettre que je viens de recevoir de M. le Mar- 
quis de Seignelay. II faut que le vaiſſcau 
que vous lui demandiez ait etc donn bion 
Vie: car j ᷑crivis le meme jour que je re- 
gus vos paquets. Je ne me rebuterai pas: 
on vous en fait eſperer un autre: je parle- 
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rai des qu'on ſera ici. Je ſonge auſſi a nos 
neveux: & je voudrois avoir autant de cre- 
dit que vous m'en croyez. Mes parens sen 
tte averoient, fi non au gre de leurs deſirs, 
du moins places ſuivant Icur merite. Lldi- 
gnement, qui fait voir plus you tous les 
objets, groſſit toujours la faveur. Jai lu 
leloquente lettre que vous avez dictèe a 
Poignetre. Jene la prendrai pas qu'elle ne 
ſoit catholique. Mais ſi elle vouloit venir 
paſſer Thiver avec M Fontmort, nous 
verrions de la convertir. M. de Caumont 
m' avoit priè de demander ſon congè, & je ne 
lai pas cru convenable dans I'erat ou ſont 
les affaires. Le courier ſuivant, une lettre 
de lui m'a fait voir qu'ilpenſoit comme moi. 
Nous verrons dansun moisce qu'il deſirera: 
car ce {era une ſaiſon og il ny aura plus de 
gloire à acquerir. Ne vous rebutez point de 
m'ecrire:donnez moi des nouvelles de votre 
ſant6:informez moi de tout ce qui vous paſ- 
ſe par la tete pour votre fortune: je choiſirai 
parmi vos vues celles qui ſeront à. ma por- 
tee; J y travaillerai avec toute lamitiò d une 
perſonne qui eſt de votre ſang; qui vous 
a toujours aime , & qui noublie point 
ſon enfance. Mes amitiés a Me de Vil- 
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Ce 2. Aout, 1687. M. 


AF Onficur le Comte de Caylus dit 
encore hier au matin à Suſon que 

M. Delpeche gouverneroit ſon bien d Au- 
vergne. Le ſoir, à ſon retour de Paris, 
il lui dit qu'il ne le vouloit plus. Voil; 
Fouvrage de M. I Abbé. Pour ne le pas 
cabrer, il ne faut point lui propoſer de 
rompre avec I'Abbe de Lauriere. II faut 
lui dire qu'il doit penſer à ſc bien mertre 
avec moi, puiſque c'eſt le ſeul moyen 
d etre heureux. Et pour cela, il faut que 
M. le Comte de Caylus n'aille point en 
Auvergne: il faut que M. Delpeche gou- 
verne ces biens-là: il faut que le Comte 
ſe raccommode avec ſa mere: il faut 2 
voye avec amitic tous ſes parens: il fau 
3 renne en tout une conduite qui nous 
tisfaſſe: il faut qu il ſe metre dans la ti 
te que cet état ſera treès-heureux, & qui 
en tirera mille avantages. Je me ſuis le 
Vee à fix heures pour vous dire ces trois 
mots: Jai ècrit auſſi a M. de Lamoignon. 
Dans tous les embarras que me donne M- 
de Caylus, il m'eſt tres-agreable de vous 
avoir. Vous etes ſur & exact. Menez-la 
ici, ou jaime encore mieux qu elle ſoit 
qu'a Paris, ou je crains toujours qu elle 
ne faſſe quelque ſotiſe, ou qu'on ne 
lui perſuade qu'elle en a fait. Elle Pan 
| | $ 
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dans lage de la crédulité, des impruden- 
ces, & des malheurs. Er ſa deſtince s an- 


nonce aſlez mal. Son caractere corrige- 
ra tout. 8 


rarer 
N 
Ce 5. Aout, 1687, 


E nous rebutons pas. Allez trouver 
le Comte de Caylus. Il a promis à 


M. de Lamoignon de ne point aller en 


Auvergne, de n'y pas mener ſa femme, 
& de Faiſſer a M. Delpeche Iadminiſtra- 
tion de ſon bien. Tirez de lui a vous les 
memes paroles. $S'1l s' engage, nous au- 
rons tous trois une conference, ou nous 
reglerons ſa maiſon & fa vie. Il faut ab- 
— le changer. Votre fille ſera bien 
malheureuſe, ſi Ta crainte ne retient au- 
jourd'hui M. de Caylus. Servons-nous de 
la conſideration qu'il a pour moi , pour 
Ferablir ſur un bon pie. Je ne verrai le 
grand-pere qu'apres le raccommodement. 
Faites valoir aupres de ma niece Ioccu- 
pation que ſes affaires me donnent. Pour 
toute reconnoiſſance, je ne lui demande 


que d'Ctre ſage. Adieu, mon cher coulin , 
je ſuis fort a vous. 


F 1 
* 


Lettres. Tome II. M 
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Neri 
| SI TRE XX 
Ce 4. Septembre, 168”... 
Rene garde a toutes les affaires dont 
vous vous chargez. Quel déſagré- 
ment pour vous & pour moi, ſi vos expo- 
{es Etoient faux! M. de Seignelay a per- 
ſuadè au Roi que M''© de St Laurent &toit 
fur le point de ſe reunir. Si elle part fans 
avoir fait abjuration , on en ſera fort 
mecontent : on sen prendra à vous: on 
vous pretera des intentions que vous wa- 
ver point. Ne vaudroit-il point mieux la 
remettre aux nouvelles CatholiqueszQu'el- 
le sen tire comme elle voudra. Vous vous 
eces converti: ne vous melez plus de con- 
vertir les autres. Je vous avoue que je 
n'aime point a me charger envers ni de- 
vant le Roi de toutes ces convetſions-la. 
On pretend auſſi que cette Mile de Boisra- 
gond necoute point, & quelle ne ſera 
jamais convertie. Cela ſera encore ſur vo- 
tre compte. Si vous manquez les conver- 
horns que vous entreprenez, on ne vous 
ſgaura nul grè de la votre. Me de Ste-Her- 
mine n'a point communic : du moins per- 
ſonne ne Ta vu. Ceſt ſon mari qui len 
empeche. Je ſuis indignee de pareilles con- 
verſions. La fermete du Chevalier de Ste 
Hermine eſt deplorable : mais ſon erat 
n'a rien de honteux. Celui de ceux qui ab- 
jurent, ſans tre perſuades, eſt infame. Tou- 
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tes ces raiſons-la ne mne eonvient pas A 
mettre M. de St Hermine en liberté. Fai- 
tes de votre mieux + la-defſus , je vous en 
conjure. Ne les prefſez pas trop, de 
peur d'&tre coupable de leur hyroctiſie 
mais ne les ſoutenez pas trop, de peur 
de paſſer ici pour mauvais Cat holique. 
Jji'envoie la Comteſſe de Mailly a Pa- 
ris: je ne puis plus ſoutenir l embarras ou 
elle ſe trouve: entrez dans ſes affaires. Je 
ne veux point la revoir qu'elles ne ſoient 
reglces. Je vous enverrai le Comte de 
Caylus des qu'il ſera de retour d'Anet. 
Je crois que M. Delpeche ſeroit utile dans 
ee conſeil-la : ſi vaus m' y jugiez neceſfai- 
re, patlez; mais il faut que ce ſoit une 
déeiſion ptomte : car j ai peu de temps a 
donner. Voila des commiſſions fort peni- 
bles: mais ce font de bonnes cuvres: & 
il en faut faire. Vous verrez un jour 
= ai conſerve pour vous la tendreſſe 
e- mes premieres annees. Adieu. Vous 
eres (age: c eſt le plus grand trèſor. 
090000000035000000000000000 
LE-+ I KE XX LE | 


A Map. LA .MAaRQOISE DE VILLEDTE. * 
Ce 20. Mart, 1707: | 


| L eſt vrai; Madame, que le Marquis 
e Montaterre toit un de mes plus 


* Deſchamps de Marlilly , nee en 1679, Mar- 
quife de Villette, & enſuite Vicomteſſe de Bo- 
lingbroke , morte en 173: , 


— 
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anciens amis, & ſa premiere femme, la 
premiere perſonne que j'ai aimee. Je yous 
conjure de remercier Madame la Marquiſe 
de Thonneur qu'elle me fait: je n'&cris 
plus que pour le nèceſſaire, & vous l'aſſu- 
rerez mieux que moi de Iinteret que je 
prendrai toujours a ce nom-la. Je ſerois 
ravie que M. de Lapay füt bien reuni a 
toute ſa famille: jaime la paix: & il me 
ſemble que rien ne fait tant d'honneur 
dans le monde, que de finir ces ſortes 
daffaires fans proces. Laffaire de M. de 
Survilli n'eſt pas facile à raccommoder: : 
mais il ne faut pas ſe rebuter : je ſuis aſ- 
ſez piquee qu'il n'ait pas demand à aller 
en Ecoſſe. Ce ſeroit un grand merite pour 
vous, Madame, d' aimer la ſolitude: car 
vous etes bien propre au monde. Je trou- 
ve qu'il y a long-temps que vous n'etes 
venue a St Cir, Je n'oſe vous donner de 
rendez-vous, de peur de n'y pas ètre exa- 
cte: ſi cependant le Dimanche de la Paſ- 
ſion pouvoit vous tenter ! 

Il eſt inutile que M. d Argenſon me 
faſſe voir tous les plans dont il me parle. 
Te me he bien a lui: je ſerois pourtant 
fachée d'erre tout a fait inutile a Me de 
Levis & à mes cheres filles. 

Pourquoi vous faut: il un chemin ſin- 

ulier pour votre fils? Pourquoi deman- 
der des bagatelles à M. de Chamillard 
que vous devez reſerver pour les grands 
coups ? il ne ſuffit pas d avoir du credit ; 
il faut ſcayoir ne pas Juſer. 
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A M. DE VIII ETB. 
Ce 1. Avril, 


Etat ou je vous ai vu ne me fort pas 
de Teſprit : fi vous ſgaviez a quel 
point jen ſuis touchèe, vous verriez que 
la peine que vous me donnez na pas di- 
minue l'amitiè que j'ai toujours eue pour 
vous. C'eſt par cette meme amitiè que je 
vous conjure de bien conſidèrer ce que 
vous allez faire, fi vous abandonnez 
Murcay : vous ſerez oblige de demeurer 
a Paris: votre femme eſt belle: N... eſt 
dangereuſe: elles ſeront naturellement 
lifes : je crains pour vous une ſuite de 
deplaiſirs plus cuiſans que ceux que vous 
avez: je ſgais que Mè de Villette eſt ſage: 
mais je connois auſſi le danger des occa- 
ſions: Paris eſt fi gate, que les meres & 
les maris voudroient leur fille & leur fem- 
me à Verſailles, comme en un lieu de 
ſurete. C'eſt par amitie , encore une fois, 
ue je vous conjure de faire vos reflexions 
far un article dont le repos de votre vie 
depend. | 
II y a long-temps que je vous ai dit, 
mon cher couſin, que je ne croyois pas 
que vous euſſieʒ rien a pretendre : & i ai 
cru le voir bien clairement, quand on 
m'a refuſe pour vous le gouvernement de 
Niort: fi vous etiez vraiment philoſophe, 
M ij 
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vous ne penſeriez qu'a une vie douce, 

armi vos amis, dans le ſein de votre 
famille, aupres de Laimable femme que 
vous avez. Soyez quelque temps ſans rien 
demander au Roi. Je lui propoſerai dans 
un bon moment d'aſſurer à Mè de Villette 
votre penſion de deux mille Ecus. II dit 
qu'il entend ſouvent parler de vos preten- 
tions: laiſſez effacer cette impreſſion-là. 
Je connois votre zele pour le ſervice: 
montrez que vous Ctes pret à tout & ca- 
pable de tout: mais encore une fois de- 
meurez en repos. Je ne ſuis plus acceſſi- 
ble, & encore moins a mes parens qu'aux 
autres. Vous en penetrez les raiſons: je ne 
puis dire tout ce que je ſcais: je vous ren- 
voie a la vallée de Joſaphat. I embraſſe M 
de Villette. 
L00TCCCTTTIOROOOOTIOIONITOG 
x LETTRE XIXIITLI. 

A La MARQUISE DE VILLETTE. 


A St Cir, ce 14. Avril, 1707. 

Es deux Gentilshommes que je vous 
LL ai recommendes, Madame, me don- 
nent beaucoup de ſouci: jaime a voir clair 
dans les choſes dont je me mele, & je ne 
Fai pu juſqu ici: vous etes. expéditive, & 
vous alle au fait, Je vous conjure de mai- 
der. Je voudrois que vous viſſiez ces Meſ- 
ſieurs qui nous promettent des emplois 
de puis ſi long- temps, ou dauze cens francs 
en attendant que nous les ayons. Si cette 
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ſomme eſt payce en billets de monnoie, je 
vous les renverrai bien vite, & vous en 
tirereʒ parti: car certainement, Mada- 
me, vous eres plus habile que moi, & ce 
n'eſt pas beaucoup dire. Enfin, Madame, 
je vous jure, pour Famour de Dieu, de 
devenir I'tntendante de M. de Goulhere 
& de M. de Sarrazin, & qu' ils ne touchent 
plus d'argent que par moi. Je ferai vivre 
leurs femmes, qui ſont ſi vives, qu'elles 
vous importuncnt vous & moi tout en- 
ſemble. Croyez que je ſens comme je dois 
les complaiſances que vous avez pour moi: 
je ſcars faire de vous, Madame, tout le cas 
que vous mèritez. La nouvelle d' Allema- 

ne eſt très- bonne: une pareille en Flan- 
- me rafraichiroit le ſang. Je ne me 
mettrai point en pieces pour M. de la Foſſe: 
Mrs de Noailles font pris ſous leur pre- 
tection: ils ſont plus propres que moi à 
le ſexvir, ccla neſt pas vraiſemblable, 
& pourtant rien n'eſt plus vrai. 
* * . * Mm MN N NM ON NN KK A K 

IRE NI 
M. Di FIESLETYTE 
Ce 24. Avril. 


Eſſicurs de Chamillard, le Moine, 
1 Rigodet , & vous, m'avez bien fait 
avoir que votre accommodement Etoit 
fair : pas un ne m'en apprenoit les condi- 
tions: enfin je les ſęais aujourd'hui. Vous 
avez beaucoup pris ſur vous pour avoir la 
| M rv 
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aix, & ceſt le parti des fages : je fon- 
ok de tout mon cœur que vous le ſoyez 
aſſez, pour réduire votre depenſe au pro- 
jet de recette que vous avez fait, & que 
par- la vous 1 quelque choſe you 
vos deux Sophies qui ne doivent pas ſouf- 
frir de leur déſintèreſſement. On m'a dit 
que N... va paſler Iete a Paris: cela ſe- 
ra bon pour elle & ne le ſera pas pour la 
grande Sophie: vous vous preparez des 
deplaifirs : & quelque bonne opinion que 
Fon puiſſe avoir d'une jeune perſonne , on 
ne doit pas Fexpoler a la tentation. N. 
eſt tres-dangercuſe , parce qu'clle eſt très 
aimable , douce , inſinuante, ſpirituelle , 
& toute faite pour perſuader : Dieu gait 
fi je ſuis preyenue contre elle, mais vous 
nNavez que trop vu que je la connois mieux 
que vous: je vous aime & Mè de Villette 
auſſi: je ſuis vieille & 1 je vous 
en parle pour la derniere fois. Je ne puis 
vous dire ce que je ſentis, la derniere vi- 
fire que vous m' avez faite: I'erat ou vous 
etiez me toucha {i tendrement, que je fus 
bien prete de pleurer comme vous. Je vous 
embraſſe tous deux, & la petite *, qui 
ne ſe ſoucie pas d avoir des terres. 


* Aujourd' hui, Abbeſſe a Sens, 


* 
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KENNEN NN ++4+4+-++ ++ 
LETTITRE XXV. 
A LA MARQUISE DE VIIIETTE. 
A St Cir, ce 22. Mai, 1707. 
V Ous etes, Madame, ce qui s appelle 
une brave femme de me faire tou- 
cher de Vargent dans un temps comme ce- 
lui-ci; je vous en fais mes remercimens 
tres-humbles & tres reconnoiſſans: & je 
perſiſte à aimer mieux M. de Sarrazin en 
Auvergne qu'a Paris: j'ai trop gouté de 
plaifir , dans Iidee de ſon abſence, pour 
m'expoſer a ſes viſites: vous en voila donc 
quitte , Madame: & je ſerai au comble du 
bonheur, ſi vous pouvez renvoyer M. de 
Goulherre en Bretagne. Cette experience 
m'empechera d'avoir a Vavenir aucune pre- 
tention pour mes creatures. Je vous donne 
le bon jour. J'ai depuis ce matin Vinquic- 
tude de croire le tiers de Verſailles brule : 
je viens d'apprendre que ce n'eſt rien. Don- 
nez-moi. ſouvent des nouvelles de M. de 
Villette: je comprens fort bien par Tat- 
tention que vous avez pour moi dans les 
petites choſes ce que vous ſeriez capable 
de faire dans les grandes. 
U S 
ran XXVL 
eu, ce. Hun, ij; 

L eſt vrai, Madame, que M* de Cre- 
nan me mande beaucoup de bien de So- 
phie; mais je n ai point de peine 4 le croire:. 
MV 
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{a capacite men promettoit pas moins, & 
je ſuis pexfuadce que ſon md rite ira tou- 
jours croiſſant. M de Crenan me demande 
des Demoiſelles de St Cir : je voudrois 
pouvoir lui en donner, car je ſcais le mé- 
rite de IAbbeſſe & la regularite de la com- 
munaute 3 mais nos filles ſont tellement 
revenues contre les Abbayes, que je ne 
uis pas la maitrefle: faites cette xeponſe 
ag moi, en Taccompagnant de toutes 
s honnetetes que je dois. Doutez-vous, 
Madame, que je ne fuſſe ravie de faire 
laiſir a M. Rigodet, qui m'a paru comme 
a vous un fort-honnèëte homme 2? mais je 
mai guere de credit auprès de M. de Pont- 
chartrain: & vous, vous le gouvcrnez , 
1 ne vouliez pas me Lavouer: 
aites donc de votre mieux. 1 
Noubliez rien, Madame pour le ſalut 
de M. de Villette, & afin qu'il profite du 
temps qui lui reſte, qui ne peut Cre bien 
long : nous aimons trop la vie des gens: 
que nous chèriſſons, & pas aflez leur ame. 
Oui, vous aurez beſoin des principes de 
St Cir, & vous ſerez plus coupable qu'u- 
ne autre, fi vous ne les mettez en pra- 
tique: vous ne pourrez vous excuſer ſur 
k manque d'inſtruction, & encore moins 
fur votre peu de lumieres. J'ai nommé 
votre nom a Me la P. des Urſins dans une. 
de mes lettres: la- deſſus, elle m'ècrit des 
mei veilles de vous, Madame, qui me font 
voir qu elle vous connoit plus que ja ne 


= 
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is Les nouvelles de tous cotes ſont ſi 
onnes, que je me porte bien: & après 
la paix ce ſera quelque choſe de ſurpre- 
nant, que la ſanté 5 vous me verrez 
jouir. 

Je n'ai pu faire reponſe à M. d' Argen- 
ſon. Je ſuis tres-ſatisfaite de lui. Jai un 
fonds d'eſtime pour (a perſonne, qui r- 

ſiſte roit a bien des fautes a mon Ke N 
quand il ſeroit capable d'en faire: It ſert 
trop bien le Roi & le public, Foun qu'il 
= permis aux particuliers de ſe plaindre 

e lui. | 
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A. St Cir , ce 24. Juillet, 1707. 


Al bien donnè ma parole a M. de Cha- 

J millard de ne lui demander jamais 
d emploi, mais non de mavoir nulle re- 
connoiſſance pour ceux qui en donneront 
a mes Creatures fans que je leur en de- 
mande : je vous conjure donc, Madame, 
de temoigncr la mienne à M. Deſmarets: 
je ne Loublierai jamais, & je ne Fimpot- 
tunerai ni directement ni indirectement. 
Quant a vous, Madame, je ne ({cais com- 
ment vous marquer les obligations que je 
vous ai: vous avez deſeſpere M. de Sar- 
razin & Etabli M. de Goulherre : ce ſont 
manicres differentes qui me raviſſent tou- 
tes ⁊ me mettent en grand repos. Je vou- 
drois bien vous dire quelque choſe qui re- 
4 M vj 
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* M. d' Argenſon, que je mai pas la 
orce decrire : faites m'en ſouvenir, je 
vous prie , quand nous ſerons enſemble. 
Les affaires de Toulon me font trop de 
mal, pour que je vous r&ponde agreable- 
ment ſur M. de Pontchartrain : ſon paquet 
devoit aller droita vous, Madame: mais 
pour me confondre , il veut m'accabler de 
ſes politeſſes. Dites- lui, je vous prie, que 
je rai pas un aflez mauvais naturel pour 
ne ſentir que le mal, & qu'il me trou- 
vera encore plus vive ſur la reconnoiſſance 
que ſur les plaintes. Je me flatte que M. 
Voiſin nous aidera : mais les projets de la 
politique ne s accordent gueres avec ceux 
de la charite. Adicu, Madame : je vous 
aſſure tout groſſierement que vous me plai- 
fez fort. | 
Abt th tot 30 64h 
E XVIII. 
A Verſailles, ce 10. Decembre, 1707. 


Adame de Goulherre eſt ici errante 

dans tous chemins , perchce ſur tous 
les degrés, rempante au long de toutes 
les murailles : Jai cru que ce n'croit qu'un 
effet de la paſſion que je vous ai confi 
qu'elle avoit pour moi; mais elle m'a lance 
un petit mot qui me fait voir qu'il y en- 
tre de la faim. Elle n'a rien touche depuis 
le mois d' Avril: je vous prie, Mad me, 
de m'en informer : car je ne veux pat 
abandonner à cette extremite ma pauyry 
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chretienne , c'eſt ainſi qu'elle fe nomme 
elle-meme. Je prie M. de Villette de m'en- 
voyer un mémoire de tout ce que j'ai de 
connoiſſances à la marine, afin que je le 
mette ſous les yeux du Roi, toutes les 
fois qu il vaquera quelque choſe : c'eſt 
tout ce que nous autres miſcrables pou- 
yons faire, pendant que vous gouvernez 
celui a qui nous n' oſons meme demander. 

Adieu, Madame, je ſouhaite que M. de 
Villette ſoit en état de venir ici, & qu'il 
ne S'en donne pas la peine. Je ſuis, Ma- 
dame, toute à vous: rendez- moi toujours 
de bons offices auprès de M. d Argenſon, 


qui eſt fort bien avec moi, malgrè ce que 
vous ſgavez *. | 


ANN 


LET TRE XXIX. 
A Fontainebleau, ce 21. Juin, 1708. 


E vous prie, Madame , de donner 
J vingt Louis par extraordinaire a M* de 
Scuderi & dix a Mè de Conflans : ſi vous 
ne ſcavez' pas ou prendre celle-ct, M* 
de Caylus eſt cn grand commerce avec 


* Les dé vots avoient accuſe M. d'Argenſon de 
corrompre par ſon exemple les mœurs qu'il de- 
voit maintenir par ſa charge, & d'avair bati une 
maiſon au fauxbourg St Antoine pour etre plus a 
portèe de la Suptrieure de la Maydeleine de Trai- 
nel dour il 6roir amoureux. Cette accuſation ne 
lui Ota ni la confighce. du Roi, ni Veſtime de 
Madame de Maintenon. 
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elle. De la maniere dont on nous parla 
hier de M< de Pontchartrain, je la crois 
morte preſentement : vous ſgavez mes ſen- 
timens la-deſſus pour la perſonne qui la 
perd , & en particulier pour M* la Chan- 
celiere: acquittez-moi donc de tous mes 
devoirs. Tan: que vous ſerez a Paris vous 
devriez me mander des nouvelles: nous 
aurions beſoin qu'elles fuſſent divertiſ- 
fantes : car je vous aſſure que nous mou- 
rons d'ennut. 

Le Roi a voulu faire plaiſir à MF de 
Crenan & ſoutenir une maiſon auſſi r6gu- 
liere : j'ai fellicite : mais en verire , c'eſt 
vous qui avez tire Fargent. Je vois bien 
que vous voulez me ſurprendre en me 
montrant Sophie admirable. Adieu, Ma- 
dame, je ſuis toute a vous: n'oubliez ni 
Ila robe de Jeannette * ni votre St Cir, 


arenen 
er XX. 


A St Cir, ce 13. Aout, 1708. 


Ai voulu, Madame, avant de vous 

faire rẽponſe, voir M* de Dangeau qui 
Etoit a Paris & qui devoit en revenir tres- 
inſtruite de tout ce qui regarde Mile 
de... : elle Ta été voir, & a trouve tout 
ce que ma belle veuve f men avoir dit. 
Si Fon détruiſoit, Madame, tous les lieux 


* Aujourd hui Madame la Marquiſe d' Hauſſi. 
+ Madame de Villefort. 
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ou il y a eu du mal, il ne reſteroit pas une 
Egliſe debout. Nous aurons plus de fa- 
cilits à rectiſier Mile de Boiſprunier qu & 
ctablir une nouvelle maiſon : elle en a 
une, route louce , à bon marché, & ow 
il y a dix ou douze petits logemens. J'ac- 
cepte. la protection de M. d Argenſon que 
vous m'offrez : & je le prie de faire une 
information ſecrette des perſonnes qui ſont 
dans cette maiſon : j ai cre un peu cho- 
_ d'y voir une femme brouillée avec 
on mari. M. & M* de Dangeau m'afſu- 
rent que c'eſt lu-meme qui paye ſa pen- 
hor, & qu'il eſt bien aiſe quelle y foir , 
parce qu elle eſt un peu portée a la dé- 
penſe & qu'il eſt huit mois de Lannce en 
Flandre: : je ſerois ravie derre éclairée 
par M. d'Argenfon & qu'il me rendit 
compte de temps en temps de tout ce qui 
ſe paſſera. Milè de Boiſprunier eſt bonne, 
fimple , & facile a rromper : mais j eſpere 
e ma belle veuve veillera a Fhonneur 
& à la ſurerede ce liew-la , qui peut Erre 
dun grand ſecours à des pauvres perfon- 
nes qui ont des affaires à Paris, & trop 
— 5 bien pour donner de groſſes pen- 
ſions dans des Couvens, qui d ailleurs ſe 
hifſent rromper auſſi. M. de la Reynie fit 
tres: bien de faire õter cette croix. It n'y 
a que trop de Communautẽs: mais j avoue 
que jaime fort celles qui ſont utiles au 
public & qui mont point de lettres paten- 
tes. II my a chez Me de Boiſprunier que 


» 
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quatre pauvres petites filles, qui vivent 
des reſtes de nos Dames, & a qui on a 

prend 2 prier Dieu & a travailler. Le pale 
eſt paſle, Madame : & nous pouvons aiſé- 
ment mettre Mlle de Boiſprunier ſur un 
bon pie : elle eſt conduite depuis long- 
temps par le Pere Fleuriau Jeluite , qui 
la mettra dans la dépendance ou elle doit 
etre de M. d Argenſon: & je lui en don- 
nerai l' exemple. Vous ne me devez pas 
d excuſes de la longueur de votre lettre: 
je ſuis trop aiſe d' entendre parler du de- 
tail de ces ſortes d'oeuvres : mais, Ma- 
dame, celle: ci eſt protegee par Me la Pre- 
fidente de Nmond : & celt elle qui y 
mena Me de Villefort : allez la voir, je 
vous prie : & vous ſerez 3 de toutes 
vos peines. II ne faut pas finir, Madame, 
ſans vous prier de remercier M. d'Argen- 
fon de tout ce que vous me dites d obli- 
geant de ſa part: aſſurez- le e trou- 


vera fort bien de moi: je ſuis fort rai- 


fonnable : & il ne Veſt pas peu. Vous me 


faites fort grand plaiſir de me ſacrifier 


Fenvie que vous auriez de lui montrer 
St Cir : il eſt certain que je garde mes 
enfans avec beaucoup de jalouſie: il faut 
que Vavenir ſoit encore plus rigoureux: 
car les voilà avec la guimpe & le voile, 
& auſſi Religieuſes a Vextericur qu'elles le 
ſont dans lame. Je relis votre lettre: & 
je me trouve fort offenſée de la propo- 
poſition de ce milieu entre le monde, & 
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le refuge: nous ne pretendons pas quit- 
ter le monde, ni avoir l'air d'une Com- 
munaute : mais une honnete retraite ot 
on vivra chretiennement. Adieu, Ma- 
dame , la joie de Gand dure encore. 


000000000000000000000000000 
LE TK B- AALE | 


A Fontainebleau , ce 11. Aoit , 1798, 


E voudrois de tout mon cœur mariet 

Sophie: mais le temps n'y eſt pas pro- 
pre. J'ai regu une lettre de M. de Surville, 
une de Madame ſa femme, & une de 
M< la Marcchale d' Humieres, toutes rem- 
plies de remercimens, comme ſi on leur 
avoit fait une grande fortune. Ma ſolidite 
eſt aflez Etonn&e de ces choſes la, quoi- 
qu elle dut y ètre accourumee. Je con- 
viens avec vous que je ſuis trop inquiete: 
& je dis ſouvent a M* la Ducheſſe de 
Bourgogne _ & moi pleurons des 
gens qui ſe rèjouiſſent tres-fort : au moins 
tout ce qui nous revient de Flandre nous 
aſſure du bon &rat de cette armèe, & qu'il 
ne leur manque rien : il eſt vraiſemblable 
quelle ſe mettra bientõt en mouvement : 
car on dit que les ennemis vont faire un 
hege : nous ne ſgavons pas encore auquel 
ils s attacheront. Je donnerai le placet de 
Mé de Franclieu: & je dirai ce qu il faut 
pour le faire reuſſir. On ne m'a pas dit 
que M. lArcheveque de Sens ſoit venu a 
ma porte: & je nen ai point EtE ſurpriſe ; 
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parce qu il m'a toujours paru que par une 
diſcretion; bien rare dans un Eveque , il 
ne me vouloit voir que pour affaires: je 
vous prie, Madame, de laſſurer de mon 
très- humble reſpect, qu'il me verra tow 
jours quand il voudra, & que je eſtime 
& honore plus que beaucoup de gens que 
je vois plus ſouvent: vous me connoiſſez 
afſez pour lui en pouvoir repondre. Vous 
mavez fait une peinture de M* de Cre- 
nan, qui fait que je vous envie le bonheur 
de pafler vos jours avec elle. Vous con- 
noiſſez, Madame, l'amitié que j'ai pour 
vous, depuis que vous Eres au monde. 

NYM 

rr XII. 
Le 7. Fevrier, 1709. 


= Our le monde a et ravide ce que lon 
a a fait en Eſpagne pour M. le Duc 
d' Albe, & jamais crranger n'a Et ſi eſti- 
me- & ſi aimè dans une Cour, que celui- 
Ia: je ſuis bien fachee des frequentes in- 
commodités de M* la Ducheile d'Albe : 
donnez lui ma lettre. Vous faites trop de 
cas de ma ſanté; elle eſt aſſeʒ bonne de- 
puis deux jours: je ſerai peut- etre demain 
malade. Je vous donnerai un rendez-vous 
des que ce temps terrible ſera paſſé; car je 
vous aſlure, Madame, que malgré Iac- 
cablement ou je ſuis preſque toujours, je 
ne vous vois point ſans plaiſir: fi vous me 
voyieꝝ de plus près, vous trouveriez que 
je vous dis une fort grande douceur. 


r / Wo RN 
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SETS TOTES K K - -- 
F | 
A St Cir, le 21. Mai, 170g. 


R Ien n'eſt plus triſte pour vos amis, 
Madame, que d'avoir toujours a re- 
mercier ſans rien obtenir: je vous aſſure 
que jen ſuis ſenſiblement rouchee : j ai 
toujours eu le malheur de me mettre à la 
place des affliges , & c'eſt ce qui me rend ſi 
tendre, outre les raiſons particulieres que 
Jai de m'intereſſer a des perſonnes d'un tel 
mérite, & d'une telle naiſſance: jai parle 
bien ſouvent pour eux, & je ne me rebu- 
terai point: vous Etes très-louable dans la 
vivacitè de votre amitiè pour eux. C'eſt a 
vous que les Carmèlites doivent le petit 
ſoulagement qu on leur procure; mais je 
ſuis bien aiſe qu elles ayent vu dans cette 
occaſion que je les aime de tout mon cœur. 
Vous avez raiſon d'envier Vagonie des 
Carmelites ; mais pour mourir comme 
elles, il faut vivre de meme. Feu M. de la 
Feuillade leur Ecrivit en mourant, qu'il 
voudroit bien avoir été Carmclite. J'ai 
mande a Manſuau , qui eſt a Paris , de 
donner à Me de Scuderi ce qu'elle auroit 
dit toacher au mois de Juillet: il eſt vrai 
_ etrange que des voleurs ayent pen- 
& 2 elle. Une autre de mes protegees ma 
paru bien nue ce matin. Envoyes - mot 
vingt aunes de poil de chevre noir. M. de 
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porte mes frayeurs ſur le Dauphin. Dieu 

veuille qu'il ait raiſon ! Je me porte bien, 

& je ſuis perſuadèe que vous en Eres bien 

aiſe. | 

RR EEE ERIREY 
rr XXAXIY, 


DE MADAME DE VILLETTE 
A MADAME DE MAINTENON. 


J E ne puisetre tranquille lorſque je ſcais 
que vous ſouffrez; car, ne vous en de- 
plaiſe , je ſuis plus ſenſible a vos maux 
qu'a vos chagrins , & je ne ſgaurois etre 
auſſi datacht de votre ſante que vous 
I etes. : __ | 

Je me ſuis acquittèe de vos ordres aupres 
de M© la M. 2 Elle m'a price de 
vous repeter qu'elle sen tiendroit à ce 
qu elle vous a Ecrit : elle a trouvè les crean- 
ciers un peu opiniatres, a leur derniere aſ- 
ſemblée : ils ſont preſentement ſepares , 
& ne ſe rejoindront qu'apres la St Mar- 
tin: $'1]s veulent continuer le proces , elle 
leur ſignifiera qu'elle ne veut point ſe join- 
dre a eux. Elle ctoit que c'eſt le meilleur 
moyen de les mettre a la raiſon, & de vous 
marquer ſa deference. Il ya, Madame, un 
hennete homme de mes amis, nomme M. 
Bertin , quiexerce la charge ou il eſt , de- 
puis trente cinq ans, avec Iapprebation 
de tous les Miniſtres , ſous leſquels il a 
ſervi. Je ſęais qu on vous preſenta, il y a 
quelque temps, des mémoires contre lui, 
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dont il ſe juſtifia avec le Roi & avec M. 
Deſmarers : les auteurs de ces mémoires 
croient ſes commis memes , qui Vavoient 
vole & qu'il avoit chaſles. Ils lui ſuſcitent 
encore de nouvelles perſecutions , & il 
craint qu'ils ne fafſent aller juſqu'a vous 
d autres plaintes. Je vous ſupplic , Mada- 
me, de vouloir bien les lui envoyer, ou à 
M. Deſmarets, qui connoir_ {a conduite: 
Ceſt peut - ètre le ſeul homme riche qui 
n'ait point voulu profiter du malheur des 
temps, & dans lequel M. Deſmarets a 
toujours trouve des reſſources: auſſi lui 
a- t-· il renvoye toutes les letter que ces fri- 
pons lui ont Ecrites contre Thame , chez 
lequel ils ſe ſont enrichis. Mille pardons, 
Madame, mais je ſgais mieux que perſon- 
ne que vous n aimez que le bien, & n au- 
toriſez jamais la calomnie. 


100000000000000000000000000 
LET TIAE XXI. 


Ue ne vivez-vous, Madame, avec 
quelqu'un qui vous reflemble 2 Que 
la vie vous paroitroit aimable ! je me 
croyois depuis deux ans aux limbes : je 
vous vis hier, & vous vis plus gaie & plus 
tranquille, & je crus renaitre. J'oublic 
tout aiſEment , quand j ai Ihonneur d etre 
aupres de vous, Madame : j aurois pour- 
tant grand beſoin que vous m honoxraſſiez 
devant M. & M' Deſmarets , a quelque 
propos que ce ſoit, n importe, pourvu que, 


, 
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pendant votre ſejour a Marly, vous me 
nommicz une fois, une ſeule fois devant 
eux avec bonte : ſi cela pouvoit aller juſ- 
qua un peu de confidera tion, ce ſeroit en- 
core mieux: {1 vous y ajoutiez ce ton d'in- 
teret ſi brigue , je ſerois au comble de mes 
vœux, & 5 vous daigniez leur dire que je 
ſuis fort de leurs amies, vous me vaudriez 
deu cent mille francs , qui me mettroient 
à porte de m'en faire reellement conſi- 
derer, parce que je n'aurois plus boſoin 
deux. Pardonnez, Madame, la liberte que 
je prens: j en uſe avec vous comme Beau- 
tru: avicle Cardinal Mazarin; mais deux 
ans d abſtnee ſont fort dangereux aupres 
des Miniſtres, & deux cent mille francs 
meritent bien qu'on ait recours a. Vartifice, 
Vous Eres, Madame, pour les choſes ſo- 
lides, & je me fais gloire de me conformer 
à tous vos gouts. 

JVattendrai que vous m'ayez Ecrit quel- 
que choſe de gracicux ſur le Comte du 
Luc* pour lui faire reponſe ſur Paffain 
de M. de Ste Croix. Notre Plénipotentiaire 
Seſt ſi bien acquitte des empiois dont le 
Roi lia honoré, que vous ne ſerez point 
fachiée de lui dire quelques douceurs : il a 
un grand deſir de vous marquer ſon atta- 
chement & ſon reſpect, en Baia de ſon 
mieux dans une affaire x laquelle vous vou- 
lez bien vous intéteſſer. Navez vous plus 


Ambaſſadeur du Roi aupres des treize Can- 
tenz. | Ns + or 


th = Cut=»=t = DD 


— ox} _OE 0 oy 


a M. rr a May. Dx Vixr rr. 287 


ni commiſſions ni ordres à me donner à 
paris? Tout ce qui me vient de wous, 
Madame, mie fait un extrème plaiſir: & 
de votre part, le peu eſt beaucoup pour 
moi. 


N N e e e e eee NN 
LIE 

De Paris, le zo. Juillet, 1701. 

J Onſieur le Curè de Sr Sulpice veut 

1 que je vous faſſe ſouvenir, avant 
hu fete, de M. F Abbè du Pleſſis d' Argentré, 
a qui il voudroit bien que vous fiſſiezꝝ don- 
ner une des Abbayes de M. d Arles, qui les 
va remettre au Roi, a ee que Lon dit, 
pour avoir Abbaye de St Giles. II y a 
auſſi un Prieurc vacant qui, quoique d'un 
petit rev enu, lui conviendroit fort, paree 
qu'iłk wauroit point de Bulſes a payer. M. 
Abbè d' Argentrè eſt un cadet de maiſon, 
prèt à s accommoder & a ſe contenter de 
tout, meme d'une penſion qui lui donne- 
roit de quoi vivre honnerement. Je ne 
vous patlerai en rien de ſes bonnes quali- 
tes ; car je crois que M. le Cure vous en a 
informée: quelque referve qu'il ſoit dans 
les louanges qu'il donne, il ne ſe laſſe point 
de parler de M. I Abbe d' Argentrè, com- 
me dun des meilleurs ſujets: je crois donc 
rendre ſervice a lEgliſe en vous le prefen- 
tant: il prèche ſouvent, & avec ſucces. Je 
ſuis ravi , Madame, que Fair de / Marly 
vous ait E:4 bon, & que les inquiètudes 
pour la Provence diminuent. 


2 
- 
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lee 
LETTRE XXX VII. 

Ce 4. Fevrier, 1709. 


E vis hier, Madame, des gens d'au- 
tant plus ſenſibles a la joie, qu'ils en 


avoient depuis long- temps perdu I habitu- 


de: c'eſt M. & M* la Ducheſſe d' Albe, 
charmès de la grace que le Roi d'Eſpagne 
leur a faite, & ravis d'une lettre Ecrite de 
la main de la Reine: vous voyez combien 
il vous eſt aiſe de mettre les gens hors 
d'eux-memes. M d'Albe vous attribue le 
bien qui lui arrive. Elle a une fluxion ſur le 
viſage, & elle m'a price de vous dire que 
c toit ce qui Iempechoit de vous aller 
rendre ſes actions de graces : ce ſont ſes 
termes. | 

Jai Ete alarmee de votre colique : ce 
font des maux que je crains , parce que 
je les connois : je me trouverois trop heu- 
reuſe de me conformer en tout a votre fa- 
con de penſer, hors ſur Vindifterence que 
vous avez pour votre {ante & pour la vie: 
la votre , Madame, eſt auſſi neceſlaire a 
Etat qu'a moi: les meilleures retes en 
conviennent. Vous faites cas de celle de M. 
Deſmarets , & il me paroit bien perſuade 
que votre conſervation eſt ce qu'il y a de 
plus neceflaire. Si je ne craignois que cela 
ne fur trop libre, je finirois ma lettre, 
Madame, par vous aſſurer que j'ai une 
impatience extreme de vous voir : mon 

reſpect 
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Comte du Luc ſur ce qui regarde M. le 
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reſpect & ma tendreſſe pour vous augmen- 
tent tous les jours, & tres - independam- 
ment de tout ce qui vous entoure: qui 
vous aime, vous aime pour vous - meine , 
& vous faites valoir les grandeurs, | 


000000000000000000000000099 
LETTRE XXXVIII. 
De Paris, ce 11. Mat. 


N m'aſſure , Madame, que votre 
(ante & celle du Roi ſont: bonnes: 


grande conſolation dans tous les malheurs 


qui arrivent , & ſur leſquels je mai ofC 


vous Ecrire : je voudrois quon pur. tou- 
jours Epargner a ce cœur ſt {enfible rondee 


qui renouvelle des idées tro 1 


Tai parlea M. d' Argenſon de M*® de Bizi: 
il ma dit qu'a votre conſidèration, Mada- 
me , il lui avoit deja rendu deux ou trois 
ſervices: que n tant pas le maitre de faire 
tirer (a loterie la premiere, il Vavoit fait 
mettre au nombre de celles qui &toient les 
plus pauvres, & qu on la fera paſſer devant 
toutes les autres maiſons religieuſes qui en 
ont obtenu : ainſi M' de Bizi n'attendra 
que le moins qu'il ſera poſſible. Je ſeats que 
M. d' Argenſon na pas été abſolument le 
maitre : il a trop de reſpect pour vous, & 
trop d eſprit pour negliger les plus petites 
occaſions de vous faire ſa cour. 1 
M* la Comteſſe de Mailly & M. de la 
Vrilliere me preſſent de recrire a M. le 


Lettres. Tome II. N 
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Marquis de Ste Croix: jatrens que vous 
mayez fait Thonneur de mcrire quelque 
choſe que je puifle envoyer a notre Am- 
baſladeur. Je voudrois vous éviter cette 
peine; mais quelque confiance que j aie 
dans Iamitie de mes amis, j'en ai beau- 
coup davantage dans le deſir qu' ils ont de 
vous plaire: ce deſir ſeroit encore bien 


mieux fonde , sils avoient, Madame, 


Thonneur de vous connoitre comme moi, 
Le temps de la Pentechte n'en ſeroit- il 
point un favorable pour obtenir un petit 
voyage de St Cir 2 c'eſt le lieu du monde le 
plus propre a bien paſſer une grande fete, 
en attendant que cela me ſoit utile pour 
autre monde: je ne ſgais rien de plus 
agreable en celui-ci. 

rr XXXIX, 

Ce 12. Septembre. 


E me flatte, Madame, que la bonne 
nouvelle d Allemagne vous aura re- 


donnè quelques momens de joie: vous me 


rendez la meilleure citoyenne du monde, 
quand je penſe que votre ſante depend 
preſque toujours des EyEnemens. Les let- 
tres des particulicrs ,. qui ne ſongent pas 
a nous flatex, aſſurent que notre armee de 
Flandre a du pain & de la viande tres-rc- 
guliérement, & que dang les pays Erran- 

ers on compte ſur la paix, comme fi elle 
ctoit ſignèe. Je ſuis perſuadèe que vous 
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conviendrez cet hyver que j'avois raiſon , 
& que votre campagne ſe finira plus heu- 
reuſement qu'on ne T'avoit eſpere. J'ai cru 
que vous m'avoucriez de ce que j; ai dit de 
votre part à Mè la Ducheſſe d' Albe de linte-, 
ret que vous prenicz a ſon affliction : elle. 
eſt extreme , quoique ſon fils ne fur aima- 
ble qu'a ſes yeux: elle demande les prieres 
de St Cir, Je ne crois pas que M* de Veil- 
lhant lui refuſe les ſiennes, & qu'elle ne ſe 
conſole de la mort de ce petit Connetable , 
dans Veſperance que M d'Albe , nayant 
plus d'heritiers , ira Erablir, inceſſamment 
un St Cir en Eſpagne. Je defire,, auſſi vi- 
vement qu'elle, qu'il y en ait un par- tout. 
Rr 
LET T-KE: T 
Ce 1. Juin, : 
FN Ui, Madame, je trouverois fort 
mon compte a me ſauver par de bon- 
nes ceuvres : il eſt bien plus facile de ſecou- 


rir ſon prochain , que de le ſupporter. Je 
vous rendrai compre de l affaire de cette 


religieuſe. Me de Bizi m'a adrefle une lettre 
pour M. Deſmarets, auquel je parlerai 


des demain; car il eſt du moins autant le 
maitre que M. d Argenſon: je placerai ma 
demande à la ſuite du compliment dont 
vous me chargez pour M* Deſmarets. Vo- 


tre faveur , Madame, de ce cort-la neſt: 


pas ſi ſujette aux orages , que du cote de. 
M. de Pontchartrain ; on auroit trop daf- 
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faires de vous raccommoder enſemble ; 
mais je ferai comme fi vous [I'ttiez. On dit 
ici que ſon pere va vendre {a maiſon & 

wil medite une retraite : ce premier arti- 
cle eſt veritable , & je ne crois pas le der- 
nier ſans fondement : il demeureroit à 
F Inſtitution , hors le quartier. J'aurois le 
plaiſir de vous revoir d'accord ſur bien de 
choſes: bien de gens, Sil 3 ſa pla- 


ce, nc s ëtonneroient pas d'y voir M. de 


Chamillard, qui eſt droit & juſte. Me de 


Lorge mourut hier matin: ſon mari a ſignè 
ſon teſtament, par lequel il s oblige a payer 
pour elle cinquante mille ècus de dette: 
cela vaut bien les aſſiduités qu'il avoir 
omiſes. Toute la famille eſt dans une af- 
fiction extreme : je leur avois fait vos 
complimens par avance. Je remercierai M. 
de Caumartin , & quand je ſgaurai ce qui 
pourra vous amuſer, je vous le manderai, 
Madame, comptant ſur vos bontés, com- 
me vous devez compter ſur mon attache- 
ment & mon reſpect. 


000000000000000000000000000 
rn XL I. 


Aris ne nous fournit , Dieu merci, 
1 preſque plus de nouvelles, que des 
mariages & des morts, ou quelques autres 
raiſonnemens qui ne ſe peuvent guere 
rraiter par lettres. La mort de M* de Bouil- 
lon eſt bien effrayante, & ſon enterrement 
bien vain. Le Duc d' Albret, qui ny a eu 


4 M. zr a Map. Dz VILLETTE. 293 


depart que celle d y aſſiſter, & qui la trou- 
ve auſſi ridicule que le public, eſt fort mal- 
heureux dans (a famille, & fort honn&te 
homme, quoiqu'il ait = faire des fautes, 
pour netre pas auſſi aſſidu a la cour qu il 
auroit du letre : il m'a demand inſtam- 
ment, Madame, de vous envoyer cette 
lettre. Mè la Ducheſſe de Noailles me prie 
d'aller yo quelques jours a Verſailles : 
je voudrois bien lui aider a prendre ſon 
crat en patience, M. de Caumartin conti- 
nuera a faire de ſon mieux pour Moret , 
par charite , & par Vinterer que vous y 
| pros. Il me ſemble que tout le monde 

ouhaite plus que jamais de vous plaire, & 
sintèreſſe a votre repos & à votre (ante. 
Je ne connois que vous qui men faſſiez 
pas le cas qu'elle mérite: elle m'eſt en ve- 
rite plus chere que la mienne : mon xeſpect 
eſt infini. 
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DE MADAME 
DE MAINTENON, 


| A Map. 1A COMTESSE DE ST GERAN, 


000000000000000000000000000 
SET TRE I | 


Verſailles, 24. Aoilt,, 1681. 


AE Roi eſt plein de bons ſenti- 
1 L [+ mens: il lit quelquefois FEcriture 

_— Sainte, & il trouve que celſt le 
N plus beau de tous les livres. 11 
avoue ſes foibleſſes: il reconnoit ſes fau- 
tes: il faut attendre que la grace agiſſe. 
Il penſe ſèrieuſement a la converſion des 
Herctiques , & dans peu il n'y aura plus 
qu'une religion dans fon Royaume. C'eſt 
le ſentiment de M. de Louvois, & je 
le crois la- deſſus plus volontiers que M. 
Colbert, qui ne penſe qu'a ſes finances, & 
preſque jamais à la religion. La petite fille 
a beaucoup pleure : c'eſt une choſe incon- 
cevable que les chimeres que ces gens -1R 
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mettent dans Veſprit des enfans: mais elle 
a trouve la meſſe du Roi fi belle, qu elle 
m'a promis de ſe faire Catholique, pourva 
que je lui promette de hui faire entendre 
tous les jours Ia meſfe du Roi. Cette naive- 
re m'a fort rejoui; mais je gemis de ce que 
les autres converſions ne ſerònt pas ſi faci- 
les. M. de Villette a rẽſiſtè a cette Eloquen- 
ce de M. Boſſuet, a laquelle perſonne ne 
rèſiſte. Dieu veuille qu'a ſon retour il ſoit 
plus traitable & plus docile! Il me ſemble 
qu'il ne manque 4 mon bonheur que la 
converſion de ma famille. M. de Ruvigni 
veut que je ſois encore Calviniſte dans le 
fond du cœur: il eſt auſſi entere de (a re- 

ligion qu'un miniſtre. en 
F | 

Ce 7. Aout, 1682. 

Veſt ici dans la plus grande joie. 
Le Roi a fait un fort beau preſent a 

Me la Dauphine : il a eu un moment en- 
tre ſes bras le petit Prince *: il a felicitẽ 
Monſeigneur comme un ami: il en a don- 
ne les premieres nouvelles à la Reine: en- 
fin tout le monde dit qu'il eſt adorable. Me 
de Monteſpan ſeche de notre joic : elle 
meurt de jalouſic : tout lui deptait , tout 
_Timportune , & elle pretend que les cou- 
ches des autres lui ſont auſſi funeſtes que 


le Duc de Bourgogne, ne le 6. Aodt. 
iv 
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les ſiennes: elle en veut ſur- tout au Pere 

de la Chaize, qui ne fait que ſon devoir, 

mais qui le fait mieux que jamais. Nous 

vivons avec toutes les apparences d'une 

ſincere amitié. Les uns Akeat que je veũx 

me mettre a fa place, & ne connoiſſent ni 

mon cloigncment pour ces ſortes de com- 

merces, ni lèloignement que je voudrois 

en inſpirer au Roi La plupart $'imaginent 

que je conſpire avec elle: quelques autres 

crolent que je veux la ramener à Dieu: je 
le ſouhaiterois bien, mais je ne l'eſpere 

Pas. II y a un cœur mieux fait, ſur lequel 

Jauroisde plus grandes eſperances. Adieu, 

Madame. Ne dites rien de tout ceci: oh en 
devine allez , & on en dit toujours trop. 


FF 
, NE III. 


A Maintenon ,. Novembre, 1682. 


A famille Royale vit dans une union 
L tout a fait Edifiante. Le Roi s'entre- 
tient des heures entieres avec la Reine: le 
don qu elle m'a fait de ſon portrait eſt tout 
ce qu il y a eu de plus agreable pour moi 
depuis que je ſuis a la Cour: c'eſt dans mon 
elprit une diſtinction infinie: Me de Mon- 
teſpan na jamais rien eu de ſemblable: je 
| k encore quinze jours ici: cette ſoli- 
tude me delaſſe = fatigues de la Cour: je 
ny vois perfonne : & je jouis ſeule de mon 
petit empire. On me dechire de tous cores : 
vous ne m'apprenez rien de nouveau. Le 
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tems Eclaircira routes choſes. Je vous prie 
de ne me point defcndre ; cela ne fait qu'ai- 
grir mes ennemis, Mè de Miramion a un 
zcle indiſcret: on ſert mieux ſes amies de 
ſang-froid. Je mene une vie tiſſue d'infir- 
mires & de chagrins. On me croit dans la 
plus belle place du monde: & je n'ai pas de 


plus grand plaifir que de m'en 2 & 


de vivre dans la ſolitude. Tenvie bien le 
fort de mon fermier. Dires a d'Aubigne 
qu'il ne ſe laiſſe pas aller a ſon indolence: 
avec trois cens mille livres de rente, il ne 
ſeroit pas plus heureux: ſon malheur eſt 
dans ſon ſang. 


SENTED 
| L ET T RE IV. 
Fontainebleau , le 10. Septembre, 1683. 
＋ E Roi ſe porte bien & ne ſent plus 
u'une lègere douleur. La mort de M. 
Colbert Ya aMlige : & bien des gens ſe ſont 
x&ouis-de ſon' affliction, C'eſt un ſot diſ- 
cours que les deſſeins n 
avoit: & le Roi lui a pardonnè de très- bon 
occur d'avoir voulu mourir ſans lire ſa let- 


gnelay a voulu envahir tous ſes emplois, & 
nen a obtenu aucun: il a de leſprit, mais 
peu de conduite: ſes plaiſirꝭ paſſent tou- 
jours devant ſes devoirs. Il a ſi fort exagge- 
re les qualites & les ſervices de ſon pere, 
qu'il a convaincu tout le monde qu il n 
toit ni digne ni capable de le —__— 
. 
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On a parlè de notre ami pour la ſurinten- 
dance des batimens , mais ſeulement deux 
minutes: & M. Louvois Ia eue (ans la de- 
mander. Je fonde de grandes eſperances 
ſur M. Pelletier: & je vois avec un extre- 
me plaiſir, que la Cour eſt contente de ce 
choix: le Roi Teſtime. M de Rochefort 
ſauve du moins les apparences: on m attri- 
bue {a converſion: & moi je ne puis ſouf- 
frir qu on m'attribue Thypocriſie de per- 
ſonne: Me la Dauphine ne $'accoutume 
point à elle. Nous ſommes ici fort tranquil- 
les: Mé de Monteſpan s eſt jettèe dans la 
plus grande devotion : il eſt bien tems 
qu'elle nous Edifie. Je ne ſonge plus a me 
retirer. "Ps 3 
rk 

| TR E V. 

Ce 13. Novembre. 


Ue dites- vous du Marcchal de Hu- 
mieres? le Roi en eſt enchante : la 
reddition de Dixmude met le comble à {a 
Joie : on comptoit ici ſur une plus longue 
defenſe. ME de Monteſpan paroit inſenſi- 
ble a toutes ces nouvelles, & uniquement 
occupèe de ſon ſalut: nous ne nous voyons 
point en particulier: & cela eſt mieux pour 
Tune & pour autre. Je ſais qu elle a dit au 
Roi que je m etois mis en tète de le gou- 
verner: & je ſęais auſſi quelle na pas eu lieu 
d etre contente de la 3 du Roi: Ceſt 
homme de fa Cour qui a le plus de ſens, 
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& qui donne le moins dans ces pieges. On 


mauroit jamais ole eſperer que toutes ces 


converſions fuſſent ſi aiſèes. M. Pelliſſon 
fait des prodiges: M. Boſſuet eſt plus ſęa- 
vant, mais lui, il eſt perſuaſif. Dites, je 
vous prie, a ma belle- ſœur, qu'elle me 
donnera dix annces de vie, ft elle veut ſe 
défaire de ſes humeurs : dites- lui, que fi 


elle m'aime, elle ſupportera plus patiem- 


ment celles de ſon mari : dites- lui encore, 
ue fi elle aime enfant quelle porte en 

Gn ſein, elle craindra de lui former un 

mauvais temperament. Citez - lai Me la 

Dauphine : c'eſt quelque choſe d'admirable 

* fa tranquillitè & ſes precautions dans 
a groſſeſſe. | 


PPROPES:Þ Þ PEORPRE 
LETEERME TSS 

; Ce 20. Decembre , 1683. nt) 

JU N Dauphin, un Duc de Bourgogne 5 


un Duc d' Anjou, voila qui eſt bien 
conſolant. Le Roi geſt abandonne à toutes 
les tendreſſes de pere & de grand- pere. La 
Religion n ẽteint pas ſes ſentimens. Me la 
Dauphine a peu ſouffert : cela eſt regardé 
ici comme un heureux augure. Le Roi ma 
fait [honneur de me voir ce matin, que 
Jerois encore à ma toilette: vous voyez 
bien que je rajeunis: & mon petit Prince 
me Ia dit fort agreablement. Votre Abbé 
de Fenclonelt fort bien venu ici: tout le 

| N vj 
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monde ne lui rend pourtant pas juſtice: & 
i voudroit ètre aimè avec ce qu'il faut pour 
Létre. M. de Seignelay ne ſe conſole point: 
ambition le ddvore : le Roi eſt bien heu- 
-reux d'avoir des Miniſtres preèts a fe ſacri- 
fier par depit au bien de ſon ſervice. Cha- 
chun ſonge a ſes affaires, & moi a mon ſa- 
lut. On eſt fort content du P. de la Chaize : 
il inſpire au Roi de grandes choſes. Bien- 
tor tous ſes ſujets ſerviront Dieu en eſprit 
& en verite. Vous ſęavez mon deſſein d- 
lever avec la petite & Murgai quelques De- 
moiſelles de parens Huguenots & pauvres: 
ce ſera une bonne æuvre. Le Roi a donné 
un Benẽfice a Abbe Gobelin. 
IEEE EEE ELEELESESE 
Ce 14. Juin, 1684. 
N Ous attendons ici des nouvelles du 
Roi: & nous ne les attendons pas tran- 
quillement. II nly a rien a cramdre: on craint 
pourcant & la raiſon ne guerit pas de cet- 
te folie, ib a hien voulu partager avec M. 
de Cxequi I honneur de cettł conquetc. Je. 
ne reſpire qu après la 8 donnerai 
jamais au Roi de. conſeils defavantageus: 
a ſa gloireʒ mais ſi j en tdis cxue, on auroit 
moins d ambition, on ſeroit moins cbloui de 
cet Eclat d'une victoire, & Lon ſongeroit 
plus ſerieuſement à fon ſalut. Mais ce neſt 
pas à moi a gouverner Etat: je demande 
deus les jours: a Dieu qu il en inſpire & qu il 
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Ini faſſe connoitre la verite; qu'il lui donne 
des ſentimens de paix. Il me ſemble que j ai- 
me le Roi de la meme maniexe que jaime 
mon frere: je voudrois les voir parfaits aſin 
qu' ils fuſſent ſurs.des jugemens de Dieu. Le 
Roi m'a fait FThonneur de m'tcrire deux bil- 
lets fort affectueux: j y ai rẽpondu en chre- 
tienne. Noizi m'occupe beaucoup & fort 
agreablement : je veux contribuer auſſi de 
mon Cote au grand ouvrage de la conver- 
lion de nos freres {Epares : ces pauvres fil- 
les m'en auront une obligation infinie & 
en ce monde & en autre: il y en a de fort 
aimables: & ce ne ſont pas toujours les. 
plus jolies. Le Nautre fera de mon jardin 
un lieu charmant. Me la Dauphine sy pro- 
mena hier, & fut toute ravie. J'avois eſ- 
pere d'y mourir, & je n aurai pas ſeulement 
le plaiſir dy vivre. 418 


KE EETT KUK. KAI ++ +++ 
E 
| Te 13. Aoiut, 1684. 

1 E Roi a enfin pris des meſures pour 

avoir la paix: fes Miniſtres a Ratiſ- 
bonne ont ordre de ſigner une trève de 
vingt ans: & il gardera tout ce qu il a pris 
depuis la paix de Nimegue: ce traitè paroĩt 
fort. avantageux: au moins le Roi en eſt 
fort content: il a deſſein de travailler a la 
converſion entiere des heretiques : il a 
ſouvent des conferences: la- deſſus avec M. 
le Tellier & M. de Chateauneuf, où Fon. 
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voudroit me perſuader que je ne ſerois pas 
de trop. M. de Chateauneuf a propoſc des 
moyens qui ne conviennent pas: * faut 
point precipiter les choſes: il faut con ver- 
tir & non pas perſècuter. M. de Louvois 
voudroit de la douceur: ce qui ne Kaccot- 
de point avec fon naturel & ſon empreſſe- 
ment de voir finir les choſes : le Roi eſt 
prer à faire tout ce qui fera juge les plus 
utile au bien de la religion. Cette entrepri - 
ſe le couvrira de gloire devant Dieu & de- 
vant les hommes: il aura fait rentrer tous 
ſes ſujets dans le ſein de Egliſe: & il aura 
derruit Vherefie, que tous ſes predeceſſeurs 
n'ont pu vaincre. Je n'ai pu conſerver la- 
mitié de Me de la Fayette: elle en mettoit 
la continuation a trop haut prix: je lui ai 
montre du moins que j tois auſſi ſincere 
qu'elle. C'eſt le Duc, qui nous a brouillees. 


Nous lavons etc autrefois pour des baga- 
telles. | 
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AET.TRE 1X. 
Ce 25. Octobre, 1685. 
1 L eſt vrai que Me la Dauphine pretend 
etre groſſe: mais c'eſt ſans preuves. M. 
Fagon I'a dit au Roi. La menſe de Saint 
Denis produiſoit au Cardinal de Retz 
cent mille livres. On nous a donnòè quel- 
que choſe ſur le Domaine de la genera- 
Ire de Paris: cela eſt regle ; Vexpedi- 
tion portera exemption de tous droits. 


n 
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Je ſuis accabléèe de follicitationg, Il 
nous vient de tous. cõtès des ſujets, mais 
peu de bons. Le Roi veut que je ſois fort 
difficile dans les commencemens, parce 
que la communautè une fois bien établie, 
les choſes iront d'elles- mèmes. M. le Te 
lier eſt a Fextremire : depuis qu'il avoir ſcel- 
le Fedit, il fe portoit mieux. La fievre la 
repris avec beaucoup de violence: on n'en 
eſpere plus. Le Rot eſt fort content d'avoir 
mis la derniere main au grand ouvrage de 
la reunion des hereriques a VEgliſe. Le P. 
de la Chaize a promis qu'il n'en couteroit 
pas une goutte de ſang; & M. de Louvois 
dit la mEme choſe. Je ſuis bien aiſe que 
ceux de Paris ayent entendu raiſon : Clau- 
de Eroit un ſèditieux qui les confirmoit 
dans leurs erreurs 3 depuis qu'its ne Font 
plus, ils ſont plus dociles. Je crois bien, 
comme vous, que toutes ces converſions 
ne ſont pas egalement ſinceres: mais Dieu 


ſe ſert de toutes voics pour ramener à lui 
les hérétiques. Leurs enfans ſeront du 
moins catholiques. Si les peres ſont hypo- 


crites, leur reunion extcrieure les approche 
du moins de la verite : ils en ont les ſignes 
de- communs avec les fideles. Prieꝝ Dieu 
qu'il les Eclaire tous: le Roi n'a rien plus a 
cœur. M. du Queſne n'ira ni en Hollande 
ni en Angleterre. M. de Schomberg eſt 
moins utile & plus opiniatre, 
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DCETTRE X. 


Ce 2, Juillet , 1686. 


Onſieur I'EvEque. de Chartres tient 

pour les vœux abſolus: il eſt le ſeul 
de ſon ſentiment : car pour moi, je nai. 
point de volonte a cet Egard : & je ſerai 
toujours de Lavis du plus grand nombre: (1 
je penchois pour June de ces deux opi- 
nions, ce ſeroit pour la ſienne: mais je me 


ferois un ſcrupule de me dèclarer, de crainte 


de gener la liberté des ſuffrages, & de don- 
ner trop de poids a [avis dune femme. Je 
ſuis ſure de n avoir que de bonnes inten- 
tions: mais je ne le ſuis pas de ne prendre 
que le bon parti. M. de Chartres a declare 
par un decret. dans les formes , que J inten- 
tion du Roi & la ſienne Etoient , que je 
fuſſe ſupèrieure perpetuelle de cette com- 
munautè tant pour le ſpirituel que pour le 
remporel, Ma ſeule inquietude , c'eſt de 
avoir ce que devindra cet Etabliflement 
après ma mort. Je crains bien que la fer- 
veur ne ſe rallentiſſe, & que cette maiſon, 
qui doit etre Vaſyle de l infortune, ne s ou- 
ure aux ſollicitations les plus puiſlantes.. 
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Ce 24. Octobre, 1686. 


Os Demoiſelles ont commence leurs 

exercices: je les ai vues toutes la ſe- 
maine a leurs heures de travail, à leurs heu- 
res de recreation , dans leurs actes de pic- 
té, & tout cela eſt r&gle avec beaucoup 
d'ordre & de ſimplicité. Si cela ſe ſoutient, 
il ne ſe commettra pas dans cette maiſon 
deux peches mortels par année. Les Dames 
ſont fort raiſonnables, & les enfans fort 
dociles. On m'a offert le titre d inſtitutri- 
ce: je le refuſe; mais on me repreſente ,, 
qu'il ne {ignifie autre choſe, {1 non que j ai 
conduit les commencemens de cette com- 
munaurte : ce qui eſt tres-vrai : & Madame 
de Brinon me perſuadera tout ce qu'elle 
ne veuille rien que d'utile a la maiſon. Je 
n'ai pas beſoin de louanges pour faire du 
bien a cette fondation : vous ſcavez que 
c'eſt ma grande paſlion : & j'y fs ſi fort 
attachee , que je crains quelquefois de le- 
tre moins à Dieu pour qui je la fais. J'ai 
enfin obtenu promeſſe de n'etre pas nom- 
mee dans la medaille : le Roi a dit, que 
cet EvEncment Etoit trop remarquable, 
pour que M. Racine & Boileau en omiſſent 
le derail dans ] hiſtoire de ſon regne. Mon 
frere ma dit que vous vous plaigniez de (a 
femme: je ſuis ſurpriſe que vous ne mayez 
pas confic le ſujet de vos plaintes: vous 
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cave bien que je ne ſuis pas fort prey. 


nue pour ma belle- ſæur: le temps & Dieu 


la corrigeront. | | 


KL 


EETTRE XIL. 
Verſailles, ce 13. Decembre, 1686. 
A mort de M. le Prince nous a fort at- 


8 triſtẽs & encore plus Edihies : (a lettre 


au Roi eſt admirable: ily juge ſoi- mème (a 
conduite, & la juge ſèverement: il demande 
la grace de ſon neveu : on en avoir deja 

parte depuis quelques ſemaines, a la priere 


de Me la Princeſſe de Conti: & lon m''a- 


voit Ecoutee aſſez favorablement : mais la 
lettre ne gate rien: la mort de M. le Prince 
a frape le dernier coup: & le Roi en a 


et attendri juſqu aux larmes : M. de Che- 


vreuſe en eſt au defeſpoir : Me du Lude 
perd un ami: (a triſſeſſe ne refſemble pas 
la triſteſſe des autres: vous en devinez 
bien la raiſon & la difference. Nos Sceurs de 
Saint-Cir font très- contentes du confeſſeur 
que vous avez, indique : & leur confeſſeur 


eſt tres - content d' elles: il ſe plaint d etre 


trop peu occupè: il nauroit jamais cru, 
qu une maiſon religieuſe fur ſi facile a gou- 


verner. Un autre, qui aimeroit à tracaſſer, 


ne ſe ſoucieroit pas de tant de raiſon dans 
ſes penitentes. Le Roi va toujours à che- 


val: Me du Lude & moi, nous ſuivons en 


chaiſe : Verſailles eſt auſſi tranquille, que 
ſi les ambaſſadeurs de Siam n'y croient pas: 


C1 
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ils admirent tout, mais encore plus le mat- 
tre que la maiſon, Je me xecommende aut 
prieres de I Abbe. Th 


erer 
LETIRE XIII. | 
Ce 3. Janvier, 1687. 


Ai enfin un moment pour vous ccrire, 

Le Roi ſe porte auſſi bien que ſon ètat 
puiſſe le permettre. La joic augmente avec 
Iefperance. Les médecins aſſurent que le 
danger eſt paſſe. Le Roi a donné a M. Fa- 
gon cent mille francs & autant a Felix *, 
On n'a jamais vu plus de courage. Le mal- 
heur de ſes peuples, &ils venoient ale per- 
dre, la crainte que Monſeigneur ne fur 
mal conſcille, la diſgrace qu il prevoyoit 
de ſes malheurs amis, c'toient ſes ſeules 
inquietudes : il a tremble pour la France & 
wa pas craint un inſtant pour ſa vie. Me de 
Monteſpan reviendra : Ic Roi a été fort 


touche de ſes plcurs ; on rend ſuſpects M. 


de Vendome ; Dicn ſgait ce qui en eſt! cet- 
te fere peut n'etre pas criminelle: mais el- 
le eſt bien imprudente & deplacee. Je ne 
ſuis pas encore au bout de mes chagrins:z 
& je vois qu on m'impute ce profond ſecret, 
& qu'on raiſonne la- deſſus. Vous ſgavez 


* Premier Chirurgien du Roi, auquel il fit l'o- 
peration de la fiſtule après sette exercè fur plu- 
ſieurs malades dans les Hopitaux. Cette operation 
lui valut outre les cent mille france ua Eveche 
pour ſoa frere, . 3 
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combien j ai a cœur de mettre bien toute 
la famille royale dans l'eſprit du Roi; & 
Ton m'accuſe d'entretenir la deſunion : 
Monſeigneur ma aſſure qu'il ne croyoit , 
qu'il n Cotit pas meme ces bruits; mais 
il peut les croire un jour. Je ſuis dans un 
Etat a faire pitic; je n oſe en parler au Roi : 
de peur de [aigrir: il ne = "rived pas ces 
Etranges ſoupgons; il me vengeroit peut- 
etre; & j aimeanieux leur pardonner. Mon 
cher petit Prince ſe porte nay | 


AXXANXXEN N. XXXXXXXXX 
AIV. 
Ce 2. Fevrier, 1687. 
TY Aris doit ètre bien content de ſon 
maitre; le Roi na jamais cre de fi 


bonne humeur que depuis qu'il a et tE> - 


moin de Vamour de fa capitale. Je lui at- 
me bien ces ſentimens; ils lui inſpireront 
peut-erre le deſſein de ſoulager ſon peuple. 
Le P. de la Chaize eſt micux-que jamais 
dans I'eſprit du Roi; il agira deſormais 
fans M. TArcheve&que de Paris; & M- de 
Lesdiguicres ne verra plus le Clerge de 
France a ſes genoux. C'ctoit un grand 
ſcandale. Il fera ſon rapport, & le Roi 
nommera; vous croyez bien que cette 
grande faveur va mettre tout le monde 
aux pts de la Société: je lui ait fait déja 
ma cour pour M. votre neveu; & Jai faite 
de belle grace, on peut bien diſſimuler un 
peu pour rendre ſervice a ſes amis. Me de 


A MAD. LA Cour. pz ST GERAN. 30 
1 vit comme un ange; la Cour 
a bien change depuis quelle ne la gouver- 
ne plus. Me la Princeſſe de Conti ſe fait ai- 
mer de Dieu & des hommes. 

* eee een 
LI TN V5 | 
Maintenon , 28. Juillet. 

V Ous comprenez bien que je ſuis. trop 

7 pour vous Ecrire auſſi au long 
que je le ſouhaiterois: M. votre neveu fut 
preſente au Roi, qui me dit, * Je Vavan- 

»» cerai avec le tems: qu'il ſoir ſage . Le 

Pere de la Chaize n'a pu encore lui trou- 

ver rien de meilleur. Je vous remercie de 

grand cœur de ce qu enfin vous m'avez 
offert l'occaſion de vous rendre ſervice: 
diſpoſez de ma faveur comme ſi elle toit 

a vous. Les ouvrages de Maintenon ſont 

fort avances : la preſence du Roi n'y gate 

rien: c'eſt un beau ſpectacle que de voir 
une armee entiere travailler a lembelliſſe- 
ment d'une terre! les deux montagnes ſe 
joindront par quarante- ſept arcades, ſoli- 
dement baàties: c'eſt de Vaveu de tout le 
monde, un ouvrage digne des Romains 

& du Roi. Tout cela me ramene ſouvent 

à cette réflexion : les hommes (on: bien 

fous de ſe donner tant de ſoins pour em- 

bellir une demeure ou ils ont que deux 
jours a loger. : 


/ 
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RR XVI. 
A Verſailles, 10. Septembre, 1687. 


Oyez tranquille ſur le compte de vo- 
tre favori : je ſuis un peu mieux in- 
ſtruite qu'on ne Teſta Paris, & je ne vois 
point * 0p de guerre. Vos politi- 
ques barifſent en air : le Roi a des ſenti- 
mens tres-pacifiques : & il permettra bien 
a IEmpereur de vaincre les Turcs tant 
qu'il lui plaira : il eſt vrai, que fi lon en 


croyoit certaines gens, la France arrete- 


roit les progres de la Maiſon d' Autriche; 
mais le Roi eſt trop fidele a fa parole 
pour mettre par une jalouſie mal fondée 
toute I Europe en feu. Dans un autre 
temps, je naurois peut tre pas repondu 
de lui: mais a preſent Dieu lui a inſpire 
un amour pour la paix qui augmente tous 
les jours. Priez Dieu de verſer ſes bene- 
ditions ſur toutes ſes entrepriſes. Je ſuis 
bien aiſe, que vous ſoyez contente de 
Maintenon. N'eſt-il pas vrai, que c'eſt 


une belle terre? je vous avois bien dit, 


gs le Roi ne faiſoit rien à demi. Mon- 


eigneur eſt rèconciliè avec le petit Duc, 


&, contre mon eſperance , ſans que le 
Roi s en ſoit mele. 


N 


— 
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Fontainebleau, 1;. Mars, 1688. 


T Ous vos nouveliſtes groſſiſſent a plai- 
fir les objets: ce n'eſt que par oc» 
caſion & en attendant , que j occupe Vap- - 
partement de la Reine: auſſi n'y ai- je mis 
que des meubles tres-modeſtes. Le Roi y 
entra rien, & y ayant vu mon grand cru- 
cifix d' Italie, me dit: e Voilà un ornement 
> bien ſerieux: je vous conſeille de le faire 
» Oter. o Je lui demandai sil craignoit de 
voir celui qui eſt toute ſon eſpèrance: le Roi 
me dit en * , que je prechois a mer- 
veilles , & le crucifix eſt reſte, L'infléxibi- 
lite.du Pape me jette dans de terribles ap- 
préhenſions. M. de Louvois paroit déſolé 
de ce que ſon credit commence a tomber: 
il m'envie ma faveur: il m'attribue les de- 
gouts du Roi: enfin il veut ſe rendre ne- 
ceſlaire par quelque guerre nouvelle: le 
ciel m'a fait bien des graces: il ne manque 
à mon bonheur temporel que la certitude 
de la paix. 
EF TNI XVIII 
A Verſailles, ce 5. Septembre, 1688. 


'Avois fait des vœux pour la paix, & 
Dieu nous donne la guerre. Humilions- 
nous ſous ſa puiſſante main, & adorons ſa 
providence, Le Roi neſt pas content de 
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Me la Dauphine : il trouve mauvais qu'elle 
intereſſe fi ouvertement pour le Prince 
Clément. Monſeigneur partira de Verſail- 
les vers la fin de ce mois avec M. de Beau- 
villiers, qui ne lui ſera pas inutile. Son ar- 
mee inveſtira Philipsbourg : Louvois n'on- 
bliera rien pour engager par les premiers 
ſucces a continuer cette guerre. Je n'olc le 
dire au Roi, qui a une entiere confiance 
en M. de Duras. Il me ſemble que toutes 
ces conteſtations pourroient ſe terminer 
ſans repandre tant de ſang. Le Roi vouloit 
faire la campagne: il m'a promis d' atten- 
dre au printemps prochain. Dieu veuille 
qu' alors la paix ſoit faite! Les nouvelles 
d' Angleterre ſont tres - mauvaiſes: les Je- 
ſuites y ont trop prècipitè les choſes: le P. 
de la Chaize loue leur zcle , & ne loue pas 
leur prudence. | 


E 
Dee XIX. 


J E vous prie de dater vos lettres: M* 
de Mornai en fait un recueil : ft vous 
en faiſiez autant des miennes, vous n'en 
auriez plus. Malgrè toutes les louanges que 
vous donnez a mon eſprit, je ſęais bien 
qu elles ne ſont bonnes que pour le mo- 
ment. Je vous remercie de ce manuſcrit *: 
je Jai lu avant que de me coucher : il y a 
beaucoup de vrai & encore plus de faux. A 


* Apparemmcnt les amours du Palais Royal. 
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la place de Madame, j'aurois vu tout cela 
avec plus dindifference, Le Roi pouvoitsil 
croire des choſes {i abſurdes, & celles qui 
ne le (ont pas, il les ſavoir deja , & tou- 
te la France avec lui, Le Duc de Beauvil- 
liers a pris le bon parti}, & tout ce qu'on 
dit a Paris ne ſauroit changer le ſentiment 
de tout Verſailles. Il eſt vrai que vous 
yoyez mieux les choſes dans 'Eloignement; 
mais celle-la n'eſt pas du nombre. Je rai 
pas un moment a moi, ainſi je finis : j ai 
pourtant bien des choſes a vous dire. Si je 
ne vous vois pas ſamedi, vous me reſer- 
verez ce plaifir-la pour dimanche : je ſerai 
libre aux heures accoutumees : je voudrois 
etre toujours pour vous. | 


9 r 
Onſieur de Lauzun eſt plus à la mo- 
de que jamais. Il voudroit que nous 

uniſſions nos vengeances. Je lui ai dit que 

depuis long-temps j'avois tout pardonne. 

Il eſt trop vindicatit pour le croire , & ce- 

pendant il voudroit bien que Mademoiſel- 

le & lui en dit autant. Il eſt tout a fait ef- 
face du cœur du Roi, & PFinguzet ny tient 

plus qu à un fil. Il eſt fort choquè ( c'eſt p- 

paremment M. de Louvois) qu'on lui ait 

ore la direction des affaires d'Irlande. II 

Sen eſt pris a moi, & puis a Me de Che- 


* Mademoiſelle de wn” a lui avoit dé- 
tendu de reparoitre devant elle, 


Lettres. Tome II. O 
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vreuſe. Il comptoit ſur des profits immen- 
ſes. M. de Seignelai ne compte que ſur des 
perils & des travaux. II réuſſira, sil ne 

rend les choſes avec trop de hauteur. Le 
Roi n'auroit pas de meilleur ſerviteur, 8 il 
pouvoit ſe A kache f un peu de ſon tempe- 
rament. Il en convient lui - meme , & ce- 
pendant il ne ſe corrige pas. Quand j avois 
de la voix, jaurois fort bien chante cette 
chanſon , elle ne me dit rien de nouveau : 
ne ſgais- je pas * je ſuis vieille? Si je pou- 
vois Toublier, le changement de mon hu- 
meur me le diroit aſſez. Cherchez Vauteur, 
je vous en prie. Si le Roi le connoiſſoit, 
il me vengeroit, & ſi je le connois, je me 
vengerai autrement que lui. Quand je me 
rappelle Madame de Monteſpan, je comp- 
te pour rien tous ſes outrages. Je ſuis fort 
contente du Duc du Maine, & le Roi eſt 
diſpoſẽ à lui tout accorder. Mes filles m' oc- 
cupent beaucoup, mais bien plus agrea- 
blement que toutes les intrigues de ces 
gens qui ſont rantot trompes , tantot 
trompeurs, & ſouvent Tun & autre. Je 
Teprouve plus que jamais: il n'eſt point de 
d&dommagement pour la liberté. Vous fai- 
tes bien de cherir la votre. La philoſophie 
nous met au- deſſus des grandeurs: rien ne 
nous met au - deſſus de i ennui. 5 


y 
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re 
M Adame de Valentinois ſeroit la plus 

aimable femme du Royaume, fi 
elle n'en Etoit pas la plus coquette. Vous 
nimaginerez point combien toutes ſes ma- 
lices nous donnent de chagrins. Le Roi 
na pas voulu parler à Madame la Ducheſ- 
ſe. Je Tai fait pour lui. Je nen ai eu que 
des inſultes ou ce qui en approche. Rien 
neſt plus ſenſible de la part des perſonnes 
qu'on aime. Elle eſt perdue fans reſſource: 
M. de Marſan ſe perd , & ne Sen ap- 
percoit pas. Le Roi ne ſouffrira point 
tous ces dereglemens. Il tiendra parole. Je 
crains moins aujourd'hui l'amour de pere, 
que je nen crans la ſévérité. Mandez- moi 
ce que vous feriez a ma place. Jai con- 
ſultele Pere Gaillard: je n'ai pas voulu 
m'expliquer clairement : ce qui fait qu il ne 
ma pas bien entendue, ou qu'il a feint de 
he pas m' entendre. Voyez des perſonnes 
habiles & pieuſes. Enveloppez le cas: & 
au nom de Dieu, tirez- moi d un embarras 
fi cruel. offenſe Dieu par mes impatien- 
ces. Il faut que j'y remèdie une fois pour 
toutes. Je crains de me faire des ennemis, 
je crains auſſi que ma conſcience ne me 
reproche de ſouffrir un pareil ſcandale. 
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UT ETTRE XXII. 
Verſailles, ce 4. Novembre, 1688. 
Ous ſommes ici dans une grande 
alegrefſe: Philisbourg eſt pris, Mon- 
ſeigneur Era deformais appelle Louis le 
Hardi. Le Roi eſt dans une joie inexpri- 
mable, & le petit Comte rit & pleure tour 
2 tour, Vauban a fait des diſpoſitions ad- 
murables : il a modère le feu de M. de Du- 
ras, & a empeche M. le Dauphin de ſe 
faire tuer. M. de Louvois veut qu'on ail- 
le en Allemagne, & qu'on ravage ſans 
pirié le Palatinat: cependant d babiles 
gens prétendent qu'il ne faudroit faire la 
uerre qua I Empereur, & qu il eſt de 
prudence. de ne pas attaquer I Empire. 
On fera tout ce qui paroura glorieux, 
& on penſera enſuite a ce qui eſt utile: 
on agira, & puis on examinera comment 
on auroit du agir. Ma preſence gene M. 
de Louvois: je ne le contredis pourtant 
jamais: le Roi lui a dit pluſicurs Nals qui il 
pouvoit parler en toute liberté. On croit 
que je gouverne I Etat, & on ne ſgait 
pas que je ſuis perſuadee que Dieu ne ma 
ait tant de graces que pour m'attacher au 
ut du Roi. Je demande tous les jours 
a Digu. qu'il Veclaire & qu'il le ſanctifie. 
Joignez vos prieres aux miennes: elles ſe- 
ront plus efficaces parce qu elles ſeront plus 
dcfintereſices : vous Eres moins attachce a 
a terre que moi, % 5 


-_ 


A MAD. ta Coxr. DE ST GRAN. 31p 
SK*:* **$+$***%+$++ 
LETTKE XXII 
Le 9. Janvier, 1689. 

E Roid'Angleterre arriva avant hier 

a St Germain, avec le Duc de Ber- 
wick: ce fut une choſe bien touchante que 
fa premiere converſation avec la Reine : 
ce Prince la conſoloit, & Faifvir les plus 
tendres careſſes au Prince de Galles: on ne 
ut avoir plus de fermetò: cette inſenſi- 
lite a la perte de tant de grandeurs eſt 
Touvrage de la grace: il eſt beau de volt 
un Roi confeſſeur! La Cour de Saint Ger- 
main ne le cẽdera qu'a Verſailles en ma- 
gnificence. Le Roi he quittera les armes 
qu' apres avoir chaſſè d Angleterre le Prin- 
ce d' Orange: on dit que c eſt un ſecond 
Crom wel: & il eſt ſar qu il s eſt dẽja em- 
pare de la couronne, les Catholiques ſont 
dans Toppreſſion: & le Parlement mehace 
de les exterminer. J'ai toujours dans Fidée, 
que {i M. Colbert avoit vécu, tout cela 
ne ſeroit pas arrive: on n'a point Ettipe- 
che la deſcente des Hollandois: on en toit 
averti depuis long- temps; mais on ne pou- 
voir ou Ton ne vouloit pas la croire: . le 


pauvre Barillon eſt déſdblé. 
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L ETT RE XXIV. 
A Verſailles, ce 15. Avril, 1651.4 


Ieu beEnit les armes du Roi: Mons 
eſt pris, Nice eſt rendu: Le Roi ſe- 
ra bientor ici: Vauban & M. de Bouflers 

ſont affocids a (a gloire ; ils ont fait des 
diſpoſitions admirables ; ils ont fait plus, 
als ont empeche les Mouſquetaires de ſe 
faire tous tuer. M. de Courtenay avoir 
ſouhaité de mourir ſous les yeux du Roi: 
il eſt mort. Conſolez- vous, ma cher Com- 
tefle , de la perte de M. de Villermont: le 
Roi Ia fort regrette : & Madame de Vil- 
lermont verra que ces regrets ne ſont pas 
ſteriles. On 3 d' Italie des miracles 
de L* **: il eſt très-bien avec M. de 
Catinat: Ecrivez-lui , que vous me rèpon- 
dez de lui: je crains bien qu'il n'ait pris 
un vol qu'il ne pourra ſoutenir, & que le 
Roi mait a me reprocher d'avoir appuye 
un joueur, & de avoir preſents comme un 
homme de merite , parce qu'il eſt de mes 
- parens. Adieu, ma tres-chere : j'ai vu en- 
core aujourdhui Abbe de Fenelon : il a 
bien de Veſprit : il a encore plus de picte ; 
Celt juſtement ce qu'il me . 


* 
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P Si Do: eDoeoeDeDeDe 
{L\E:T/T KILIAN 
A Verſailles, ce 14. Avril, 1694. 


M Onſieur de Noailles m'a promis une 
| campagne brillante. Il m'ecrir qu'il 
vaincra les ennemis du Roi & les ſiens. 
Comme il m'a juſqu'ici tenu parole, je 
compte fort ſur ces deux victoires. M. de 
Luxembourg ne ſgait pas fuir : il gagne 
des batailles par habitude, & prend des 
villes en badinant. M. de Joyeuſe & M. de 
Lorgens ont de la bravoure, & a ce qu on 
croit, de la capacité. Je crois que le Rot 
n'eſtime pas beaucoup le Prince de Bade, 
& que le Roi eſt un bon juge. Ainſi, je ſuis 
plus tranquille que vous ne penſez. Il eſt 
vrai que je ſouhaite ardemment la paix: 
mais on me connoir bien peu, ft Fon si- 
magine que je la prefere a la gloire du Roi. 
Ce n'e{t pas moi qui Iempeche d aller en 
Flandre. Je Ty ſuivrois avec plaiſir. Une 
reflexion de Madame du Lude , ou je ne, 
ſuis pas entree , a rompu ce projet: & je 
vous avoue, que je nen ſuis pas fachee. 
Quelle gloire acquerroit-il a battre le 
Prince d Orange, fi accoutume a erre 
batry ? | "= 
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p XXVI 
Ce 12. Mai. 


Al eu pendant deux mois une copie de 

Explication du Cantique des Canti- 
ques. II y a des endroits obſcurs, il y en a 
dedifians , il y en a que je n'approuve en 
aucune maniere. L'Abbe de Fenelon m'a- 
voit dit que le Moyen court contenoit les 
mylteres de la plus ſublime devotion , a 
quelques petites expreſſions pres, qui ſe 
trouvent dans les Ecrits des myſtiques. Jen 
lus un morceau au Roi, qui me dit que 
c'Etoient des reveries. Il n'eſt pas encore 
aſkez avance dans la piete pour woo cet- 
te perfection. J'ai bien prie Madame notre 
Supérieure de ne plus mettre ces livres en- 
tre les mains de nos Dames. Cette lecture 
eſt trop forte pour elles: il leur faut un 
lait proportionne a leur age. Cependant 
Madame Guion les Edifie. Je Vai price de 
cefſer ſes viſites : mais je nai pu leur re- 
fuſer de lire les lettres d'une perſonne 
pieuſe & de bonnes mœurs. M. de Paris 
paroir fort- animè contre elleʒ mais il avoue, 
que ſes erreurs ſont plus dangereuſes par 
leurs ſuites que par le principe, & qu il y 
a plus a craindre qu'a blamer. Prions Dieu 
qu'il enſeigne ſes voies a ceux qu'il a char- 
ges de nous mener Aa lui. 
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1694. 
Ncore une lettre de M*© Guion ! Cette 
femme eſt bien importune. Il eſt vrai 
qu'elle eſt bien malheureuſe. Elle me prie 
aujourdhui de faire aſſocier à l Evèque de 
 Meaux IEveque de Chalons & le 8 
de St Sulpice, our juger definitivement des 
points ſur leſquelson accuſe ſa foi. Elle me 
promet une obèiſſance aveugle. Je ne ſgais 
ſi le Roi voudra donner encore cette nou- 
velle mortification a M. de Paris: car en- 
fin, cette herẽſie eſt nde dans ſon Dioceſe: 
& celt a lui a en decider le premier. 
Comprez qu'il ne laiſſera pas perdre ſes. 
droits. M. I Abbe de Fenelon a trop de 
Picte pour ne pas croire qu'on peut ai- 
mer Dieu uniquement pour lui-meme , & 
trop deſprit pour croire qu on peat Vat- 
mer au milieu des vices les plus honteux. 
Il m'a proteſtè qu'il ne ſe mèloit de cer- 
te affaire, que pour empecher qu'on ne 
condamnar par inattention les ſentimens 
des vrais dé vots. Il neſt point Tavocat de 
Madame Guion, quoiqu'it en ſoit Tami: 
il eſt le defenſeur de la piété & de la per- 
fection chrètienne. Je me repoſe ſur fa 
parole, parce que j'ai connu peu d hom 
mes auſh francs que lui: & vous pouvez 
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| PEESSSE:©: S 
| LET TRE XXVILI 


| Verſailles, 12, Mars, 1696. 


1 Out le monde eſt malade- : le Roi 
| a la fievre tierce, le P. de la Chaize 
un gros rhume, le Duc de Bourgogne la 
migraine, Madame de Lude & moi des 
vapeurs : enfin le chateau eſt un hopital : 
M* de Mornay ſeule réſiſte heroiquement 
au changement de la ſaiſon. Nous ſom- 
mes fort triſtes: je languis bien que cette 
retraite à St Cyr ſoit finie. On nous pro- 
met la paix avant la fin de anne: le Roi 
y travaillera efficacement en continuant a 
vaincre, & ſurtout en detachant des allics 
M. de Savoie. Madame de Monteſpan ſe 
de fait de tous ſes bijoux: elle a étè ſur- 
priſe elle-meme du nombre & du prix. 
Mes filles ne me ſont point une reſſource 
contre Vennui. Je ſuis du matin au ſoir 
occupce a terminer leurs difterends , & à 
prevenir la déſunion: j aimerois mieux 
avoir un empire a gouverner : j'ai reſolu 
de renvoyer la petite de Chaumont chez 
ſes parens, le plus poliment qu'il me ſera 
poſſible: fi vous ne Vapprouvez point, 
vous me le direz ſans derour ; mais il me 

ſemble, que le bon ordre le demande. 

Je crains de prendre les choſes trop vive- 
ment, & preſqu autant d' tre acculce de 
mollir mala propos. Je ſuis vieille: je puis 
me prèvenir: & a mon age il welt que trop 
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ordinaire de ſe conduire comme une 3 
ſonne de l'autre fiecle. Je me ſuis miſe au 
deſſus des diſcours de ce pays- ei: mais je 
nai pas la meme fermete a regard deg 


jugemens qu'on porte de mes actions dans 
le pays ou vous vive. | 


CERES H K.K.. 
ö 
Maintenon , 24. Aout, 1696. 


J E ne ſuis pas ſurpriſe des différens ju- 
gemens qu'on porte de IInſtruction de 
M. de Paris. Ce premier pas ctoit diffici- 
le: & toutes les perſonnzs dé ſintéreſſèes 
qui ont lue conviennent qu'il sen eſt de- 
mele en homme rres - prudent. Certaine- 
ment le Roi en ſera ſatisfait. Les Jeſuites 
ne lui pardonneront pas de s etre Eleve au 
ſiege de Paris fans leur participation: s' ils 
le Nha „ On priera le Pape de le faire 
Cardinal. Il falloit a la premiere Egliſe dy 
Royaume un Prelat , de meeurs (ans tache, 
& d'un caractere modere, doux , ſimple , 
d'une piere Eclairee & ſolide: le Roi a cru 
voir toutes ces qualices-rcunies dans M. de 
Chalons: il s'eſt conſulté, il a confulté 
des gens de bien, il a conſultè Dieu: & 
rien n'eſt plus vrai, que s il eat connu en 
France un plus honnete homme, il Tauroit 
donnè a fa capitale. Plut a Dieu, que ces 
guerres de Religion fuſſent auſſi pres de 
leur an que elle qui diviſe les Princes de 
Europe! La paix eſt faite avec M. le 
6 on. 
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Duc de Savoye : & le Roi eſt diſpole a la 
donner au reſte de VEurope. La Princeſſe 
Adelaide ſera le nœud de ce traite. L Empe- 
reur vouloit Vavoir pour le Roi des Ro- 
mains 3 mais le Duc de Bourgogne la 
emporte ſur ſon rival: cette Princeſſe eſt 
fort aimable, mais elle eſt bien jeune: 
il faudra lëlever: voila de nouveaux em- 
barras. Je vous envie votre ſolitude, votre 
tranquillitè: & je ne ſuis plus ſurpriſe que 
la Reine Chriſtine ſoit deſcendue du thro- 
ne pour vivre avec plus de liberté. 


NY NN 
E XXX. 


Verſailles, 25. Mai, 1697. 
T, A priſe de Barcelone, d'Ath & de Car- 


tagene permet au Roi de convaincre 
Jes Allies de fon amour pour la paix. II 
pourra la faciliter , en ſe relachant des 
conditions que ſes victoires & ſes conque- 
res ſemblent autorifer , ſans deroger a (a 
gloire. Il pourra mème Etendre le terme 
qu'il leur a fixe pour les accepter. Toutes 
les reſtitutions que le Roi offre ont cauſe 
ici de grands debats : on eſt las de la 
guerre, & Ton trouve une eſpece de hon- 
te à reſtituer ce qui a cout tant defforts 
& de ſang: pour moi il me ſemble qu'il y 
a de la gloire a reſtituer ce qu on a pris, 
pourvu qu en n'y ſoit pas contraint par 
une puiſſance ſuperieure : cette demarche 
ne peut qu etre attribace a la gEneroſne du 
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Roi. Je vous aime plus que je ne vous le 
dis, ma chere Comteſſe. ä 


— <<<4: 


LIT TK EX XXL 


Adame eſt fort contente : le Roi 
lui a promis d'obliger VElecteur 
Palatin a lui donner tous les ans trois cens 
mille livres, jufqu'a ce que ſon affaire 
ſoit jugec par des arbitres. Le Cardinal 
de Furſtemberg ne ſera point abandonne, 
e on ſoit peu content de lui: il m'a 

crit des lettres fort-preſſantes : & le Roi 
en a été touch. Enfin nous reſpirons, nous 
n aurons plus que notre ſalut a faire: je 
remercie Dieu tous les jours des ſentimens 
de paix qu'il infpire ay Roi: c'eſt une 
grande grace pour lui & pour ſon peuple: 
vous ſgavez combien il en Etoit autrefois 
cloigne : la dévotion rend le cœur tendre 
ſar le malheur des hommes, & Teſprit 
Eclairè ſur les objets de la veritable gloire. 
Vous ne le croyez pas encore: Puifficz- 


vous Feprouver un jour ! 


13333334340 0.88843 3.3.6 
LETTRE XXIII. 
A Verſailles, ce 10. Decembre. 


; N ſe trompe : & vous pouvez le 
dire +" A le goũt des plaiſirs 
eſt Eteint dans le cœur du Roi: Tage & 
la dèvotion lui ont fait faire des reflexions 


ſerieuſes fur la vanitc & le nèant de tout 
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ce qu'il aimoit autrefois : & il avance tous 
les jours dans les voies de Dieu: il n'aſſiſte 
aux ſpectacles & aux feres qu' avec repu- 
gnance : il ſe plaint avec moi de la con- 
trainte que lui impoſe ſon rang de pren- 
dre part a des plaiſirs qui nen ſont plus 
pour lui. La Princeſſe eſt tous les jours 
plus charmante: le Duc de Bourgogne en 
eſt très- pris: il a été regle qu il ne la 
verroit que ſur le pied de maitreſſe: el- 
le en a pleurè, & a dit: « HE ne ſuis-je 
> pas fa femme? enſuite elle en a ri, & 
ma promis de lui étre toujours cruelle, 
juſqu'a ce que le Roi ordonnar de ne l'e- 
tre plus. Cette enfant nous amuſe beau- 
coup: Madame de Savoye la bien in- 
ſtruite: le Roi na pas la force de lui rien 
refuſer : ſes Dames ſont accablees de pre- 
fens. Tout eft ici dans la joie: des que 
les fetes ſeront finies, nous ſerons _ 
tranquilles & ne ſerons pas moins gais: 
mes lettres ſeront auſſi plus longues; mais 
mon affection pour vous n augmentera 
point. I 
FFC 

E XXXIIL 
A Verſailles, ce 4. Mars, 1698. 


Etablis ma niece :. la choſe eſt faite; 
ainh depechez-vous: il me faut vite un 
compliment. It en coute à mon frere cent 
mille francs, a moi ma terre, au Roi 
huit cens mille livres: vous voyez que la 


, 
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gradation eſt aſſeʒ bien obſervee. M. le 
Duc de Noailles donne a ſon fils vingt 
mille livres de rente, & lui en aſſure I 
double apres ſa mort. Le Roi, qui ne ſęait 
pas faire les choſes a demi, donne a M. 
d' Ayen la ſurvivance des Gouvernemens 
de * pere. Voila une belle alliance : le 
Marechal en mourra de joie : ſon fils eſt 
ſage: il aime le Roi & en eſt aime: il 
craint Dieu & il en ſera bèni: il a un beau 
Regiment, & on y joindra des probes; 
il aime ſon metier , & 1] s'y diſtinguera, 
Enfin , je ſuis fort-contente de cette af- 
faire. Quand Mademoiſelle d'Aubigne na- 
quit, je ne previs pas tant de bonheur. 
Elle eſt bien Elevee,, elle a plus de pru- 
| dence qu on n'en a a ſon age ; elle a de 

la vided : elle eſt riche : trouvez- vous que 
M* de Noailles faſſe un mauvais marché? 
Je crois qu'on eſt fort- content de part & 
dl autre, & qu'on s avoue en ſecret qu'on 
Fauroit été a moins. Adieu, ma chere 
Comteſſe; vous voyez bien que je mai 
pas le temps d'écrire de longues lettres, 
ou du moins qu'il ne convient pas je pa- 
roiſſe avoir. 


DNN NN οοοι 
LETTRE X XXIV. 
| Lheure qu'il eſt, on delibere ſur le 


HA fort de la France, de I Eſpagne, ſuc 
le ſort de route J Europe. La guerre eſt 


1 s 4 
inevitable, a moins qu'on ne prenne un 
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parti honteux : & c'eſt ce que je ne crains 
pas d'un conſeil ou le Roi préſide. Les 
ſentimens ſont fort partages : je ſuis ſure 
que dans ce moment on conteſte avec beau- 
coup de vivacite. Le Duc de Pn 
ne ſera peut-ëtre pas de Tavis de Monlci- 
neur : on dit que la raifon eſt pour M. le 
c de Bourgogne, & que la 4 eſt pour 
ſon pere. Le Duc de Beauvilliers donnera 
ſa voix au traité de partage, & le Chan- 
celier a Vacceptation pure & ſimple de cette 
belle ſueceſſion. M. le Dauphin prendra 
un milieu entre ces deux avis: il voudra 
qu'on renonce au teſtament & au traité: 
on dit que c eſt le feul moyen d' luder la 
erre, i eſt bien conſcille. M. le Duc 
Anjou eſt affer bon pour Erre Roi, mais 
pas un ape a avoir une volonte, 
+++ ++ + ++ ++ 
{LETTRE XXXV. 
ON SEFG6NEUR triomphe : il a re- 
mo nttè que le Roi toit trop juſte 
pour I eloigner dune ſucceſſion que toutes 
les loix lui donnoient, qu il y renongoit en 
faveur du Duc d Anjou, & qu'il ſe bor- 


noit à dire oute ſa vie: « Le Roi mon pere 
„& le Roi mon fils. Le Duc de Bourgo- 


gne eſt revenu a ce ſentiment, & a dit“, 
qu'il ne Favoit combattu que pour Eclair- 
cir la matiere, & qu il cẽdoit volontiers 
ous ſes droits a ſon frere. Le public ne ſe- 


ra inform de tout ceei que dans quelques 
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jours. Le Duc d'Anjou ne ſera traité com- 
me Roi qu'apres I Audience de I Ambaſſa- 
deur d'Eſpagne. Priez Dieu qu'il benifle 
tous les deſleins du Roi, & qu'il ſanctifie 
toutes {es penſceee. 


KKK 
LELI-RE KEYED 

8 r 0 

E ſgais, j'ai prevu les diſcours qu on 

J a tenus contre M. Chamillard. Mais 
on ne {cait pas qu'il a refuſe la ſucceſſion 
de M. de ee „& que le Roi a vou- 
lu qu'il acceptàt, parce qu en temps de 
uerre il eſt bon d'avoir affaire a un ſeul. 
M. de Chamillard eſt honnete homme: 
Sil gouverne les Finances du Royaume 
comme celles de Saint-Cyr, nous ne trou- 
verons pas à dire M. Colbert. Le Roi lui 
a promis de partager avec lui le travail du 
département de la guerre: cela ſeul a pu 
raſſurer ſa modeſtie. M la Ducheſſe de 
Bourgogne a pris de l' affection pour lui, 
& il travaillera quelquefois avec M. le 
Duc de Bourgogne pour le former. Ses 
manicres honnetes lui ont gagnè tous les 
cœurs. Il emploiera nos amis, & ne ſec 
fera pas un chagrin comme M. de Louvois 
& ſon fils de travailler avec le Roi en 
bonne compagnie. Le Comte d'Ayaux ne- 
gocie un accommodement : on doute fort 
qu'il y réuſſiſſe: cependant le Roi eſt tran» 
quille : il en ſgait plus que toute {a Cour. 
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ook oe ene one en ee eee 
ILETTRE XXXVII. | 

3 Ce 3. Avril, 

. A mort du Prince d' Orange n'appor- 


tera aucun chagement aux affaires. 

La Princeſſe Anne a été reconnue Reine 
d Angleterre: c'eſt un terrible coup pour 
notre St Roi: ce qui le conſole un peu, 
_Celt le refus qu on a fait au Prince Geor- 
ge de Danemarc] de Faſſocier au trone : 
mais quelle conſolation! on ne peut en 
trouver de ſolide que dans la piẽté & la 
reſignation aux ordres du maitre des Rois 
& des Empires. Les Hollandois font ſem- 
blant de craindre pour la liberté de I Eu- 
rope, & ne craignent pas meme pour 
la leur. Le Roi fera la guerre vigoureu- 
ſement : il y avoit d'abord de la répu- 
gnance : mais c'eſt une neceflite ; il faut 
y céder. Le Maréchal de Bouflers a des 
ordres fort Etendus : & on dit que in- 
ſtruction que M. Chamillard a drefice pour 
la campagne de Flandres eſt une très- belle 
choſe: M. le Duc de Bourgogne naura 
qu'a ſuivre ce plan: vous jugez bien qu'il 
eſt bon qu'on lempeche de faire a fa tere: 
on n'eſt pas 2 Capitaine avec du cou- 
rage ſeul: ſonage ne lui permet pas d'a- 
voir de la prudence. M. de Vendome mo- 
. derera en Italie le feu du Roi d'Eſpagne : 
mais qui moderera le ſien? On dit que 
M. le Prince Eugene n'oppolera. que de 
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la lenteur à notre vivacité. Que vous di- 


rai- je de M. de Catinat? Il ſęait ſon me- 
tier: mais il ne connoit pas Dieu: le Roi 
n'aime pas 2 confier ſes affaires a des 
gens ſans dévotion. M. de Catinat croit 
que ſon by ae philoſophie ſuffit à 
tout: c eſt bien dommage qu il n aime pas 
Dieu! Ma fſante s' affoiblit tous les jours: 
& je ne puis plus me reconnoitre dans ce 

ortrait fi 3 de 1694. Songeons 
a mourir: navons- nous pas aſſez vecu ? 


rr 
LET TRE XX XVIII. 
Marly, zo. Juin, 1703. 


J Irai demain a Maintenon : je ſerois bien 


aiſe de vous y voir. J y aurai ſeulement 
Mlle d' Aumale. On ne fut jamais plus triſ- 
te que je le ſuis : il ny a que votre raiſon 
& votre fermete qui puiſſent me conſoler. 
Jai beau me dire qu'il eſt mort * dans de 
bons ſentimens : qu'il s eſt depuis long- 
temps prepare à ce terrible paſſage: qu'il a 


paſle dans la crainte de Dieu les dernieres 


annces de ſa vie: toutes ces conſiderations 
rendent ma douleur moins rai ſonnable, 
fans la rendre plus legere. M. de la Ro- 
chefoucault avoit bien raiſon de dire que 
la raiſon & la religion ne peuvent preſque 
rien ſur la nature. Ma niece eſt dans la de- 


* M. d' Aubignè, ſon frere , Chevalier des Or- 


dres, Gouverneur de Berri, mort 4 Vichi. 
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ſolation, & ne ſort pas de ſon cabinet: if 
ſemble qu'elle ne trouve plus de plaiſir 
; »k s'occuper de ſa douleur. Dieu veut me 
*tacher de ce monde, & me preparer pour 
Fautre en portant a mon cœur des cou 
fi ſenſibles. Je voudrois bien paſler le reſle 
de Vete à Maintenon; mais on ne veut pas 
en entendre parler, & vous ſcavez que 
depuis long - temps je n'ai plus de volonte, 
Je me ſoumets a tout: j offre à Dieu mes 


peines ! je le prie de m'appeller 2 lui ſi ma 


mort eſt neceſſaire a mon ſalut, & ma vie 
inutile au Roi & à ſon peuple. Que ſa vo- 
lonte ſoit faite! Ceſt a lui a nous chàtier: 
à nous a ſouffrir. ir 

rtr 

| LETIKE XXXIX. 
Te 18. Juillet, 1703. 

J Otre ami eſt à prèſent fort a ſon ai- 
ſe. M. Deſmarets l'a decharge d'un 
fardeau bien peſant: la guerre en ira 
mieux: le M. dO. . . auroit refuſe cette 
place ſi le Roi la lui avoit offerte: ceux 


qui ne ſcavent pas combien il eſt ferme 


dans ſes paroles; & combien il eſt difficile 
de trouver de bons ſujets, ont tort d'etre 
ſurpris qu on continue M. Chamillard, qui 
eſt fort prudent, laborieux & entendu. Les 
troubles des Cevennes ſont peu de choſe: 
ce ſort des Huguenots montagnards qu'il 
ſera facile de reduire: il eſt inutile que le 

Roi s inquiette des eirconſtances de cette 
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revolte : cela ne gueriroit pas le mal, & 


; lui en feroir beaucoup. Vauban écrit que 


” M. le Duc de 2 acquerra beau- 


| dre. L'armce eſt tres - 


coup de gloire dans ce ſiege de Briſac: c eſt 


lui qui Va fortifiè : il (caura bien le pren- 

1 a ſi 
bien pourvu a tout, qu'il n'y aura aucune 
plainte cette annde. La Ducheſle s toit 
mile en tere d accompagner ſon mari dans 
cette expedition: le Roi en a ri: j en ai ri 
de meme , & elle en a été piquèe: nous 
nous ſommes raccommodees : ainſi vous 
po deſabuſer ceux qui nous diſent 

rouillees fi ſèrieuſement. | 


op oppor pp: +4 $$+4+4$++ 
LETTRE FE 

A Verſailles, ce 27. Aout , 1704. 
J Ai eu un terrible orage a eſſuyer: je ne 
me melcrai plus d aucune affaire: ſi les 
trois Marechaux ſgavoient combien la yu 
te de cette bataillenous a cauſe de conſter- 
nation, ils repareroient bien vite leur fau- 
te. Le Roi ne revient point des quinze mil- 
le Francois qui ſe ſont rendus ſans tirer un 
coup: priez Dieu qu'il beniffe (es armes: 
M. Chamillard eſt le plus tranquille de 
tous; mais c eſt le Roi qui le raſſure: a la 
vèritè, on na rien à lui reprecher: plut a 
Dieu qu on en pũt dire autant des Gene= 
raux ! Que dit - on a Paris de toute cette af- 
faire? Me de Montigni eſt entrée à St Cir: 
ira lundi pleurer ſur nos malheurs. Nos 


—— AA. — , 


534 Lxrrk. DE Map. Ds MAINTINON 
Dames m'edifient beaucoup : elles m' en- 


vient peut- etre ma place, & je leur envie 


leur tranquillité. Je ne vais point dans cet- 
te maiſon, que je n'en ſorte avec regret, 
& que je ne me repente de n'etre point en- 
trèe en religion: je ne ſerois occupee que 
de mes foibleſſes & de mes maux, au lieu 
1 preſent il faut que je ne m' occupe que 
es maux d autrui, & que je m' oublie moi- 
meme. Ma niece eſt en parfaite ſanté: je 
vous envoie le Mercier qui m'a promis de 
faire diligence: il vous remettra cent louis 
e vous donnerez aux Urſulines : ces 
pauvres filles me font pirie. Je n'ai pu lire 


les deux dernieres lignes de votre lettre: 


peut- tre eſt- ce la faute de mes yeux, & 
peut- tre auſſi, la faute de votre plume. Di- 


* 


tes a Me de Ventadour combien je Tho- 


nore. 


I TN. NN 
TRE XILI. | 
DE MADaNE DE ST GERAN 
A Mapanz pt MAINTENON. , 
Verſailles , 24. Aoit , 1 
" Þ "Eſperance que vous aviez , Madame, 
| ſur M. de Bouflers na donc pu le ſau- 
ver. Votre amitie pour lui étoit bien an- 
cienne: vous n tes point ſujette au chan- 
gement. Je ne doute donc pas que vous ne 


ſoyez bien affligte de la perdre. Le Roi 
-perd un ſerviteur zele , & cela peut ſuffite 


E ² . Er 
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pourexciter vos regrets. Les miens ſelpor- 
tent, tantõt ſur lui, rantor ſur moi, qui, 
livrée à mes reflexions , pourſuivie par la 
miſericorde de Dieu, me trouve bien hon- 
reuſe de ne pas profiter de tant d'evene- 
mens qui me rappellent a lui. 

Mais parlons de choſes moins triſtes. 
Vous avez, comme vous ſgavez, toujours 
eu le bonheur de me divertir beaucoup: 
vous continuez en m'ecrivant par Mlle 
d' Aumale: c'eſt me donner un plaiſir d au- 
tant plus grand , que je ſgais qu'il vous 
coute moins. Non, je ne crois pas quill y 
ait jamais eu une perſonne au monde fi 
aimable que vous: permetrez - moi cette 
petite careſſe: la diſtance de dix-huit lieues 
me rend plus hardie , que fi j'erois au bord 
de votre niche. Plus je vois de pres les oc- 
cupations de Me de Ventadour , plus je 
conviens qu'il ny a d'agreable dans fa pla- 
ce, que le deſſus de ſes lettres, comme 
vous ledites fort bien. Que je m'acquitte- 
rois mal d'un tel poſte, & que les enfans 
que je gouvernerois ſeroient mal fervis ! je 
crois que vous n'en doutez pas. 


d d e IR KK ee 
re 
Vaoierſailles, le 15. Aout. 
J E ne ſuis point morte, Madame, mais 
je ſuis fort diſcrette : quand je ne ſe- 
rois plus au monde, une marque de votre 
amitic, de votre ſouvenir ſuffiroit pour me 
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reſſuſciter. Ainſi ne vous tenez point pour 
importunce, ft je mets fi vivement la main 
à la plume ſur ce que vous nommez mon 
nom dans la lettre a Me de Ventadour : fi 
JErois la gouvernante d'un Dauphin de 
France, vous entendriez ſouvent parler 
de moi, & ce ſeroit bien ce qui me ren- 
droit cette place agrèable; car vue de pres, 
C'eſt la deſolation des dEſolations. Je vou- 
drois vous faire mon compliment ſur la 
priſe, de Douay , & que la choſe ſe paſſat 
en douce ir: je crains un peu les batailles, 
& je crois que vous ne les aimez pas trop. 


Cependant j eſpere que Dieu ſera pour 


nous: le Marechal de Villars me mande 
qu'il ne dort pas infiniment : il a en effet 
quelques raiſons d'avoir quelques inſom- 
nies. Que vous nous donne de joie, en nous 
aſſurant de la bonne ſantè du Roi! Je ne 
erois pas la yõtre trop mauvaiſe par le ſtyle 
de quelques endroits de votre lettre, que 
notre gouvernante a bien voulu nous com- 
muniquer. Si vous ètiez une perſonne dont 
on put exiger un commerce regle , que je 
ſerois contente ! rien n'eſt fi Abies que 
vos lettres, & Mlle d Aumale eſt trop heu- 
reuſe dans fa fonction de votre ſecretaire: 
avec ſes diſpoſitions naturelles, elle doit 
faire bien 4 chemin du core de J eſprit: 
j envie plus ſa place que celle de Me de 
Ventadour. Vous ſcavez', Madame, qu'il 
selt toujours joint au reſpect que j ai pour 
vous un gout, qui m'a attachee a votre 
perſonne, 


J ĩ ͤ ͤ YL 


—— 
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perſonne , & qui m'y a attach&e bien na- 


turellement : je le ſatisferai toutes les fois 
qu'il vous plaira ; car je ne vous ſerai point 


—— : n'oubliez pas une creature qui 


la votre, & nommez mon nom au Roi, 


 $'i] vaut la peine d'etre nomme. Mes infir- 


mites ne font que croitre & enlaidir : je 
deviens ſi deEcrepite , que c'eſt une choſe 
deplorable, & que cependant vous ne de- 
plorerez point. £744 
Fr EE++ 
L&T-LKEXALIHLL 
Ce 7. Septembre. 


Ous vous paſleriez bien, Madame, 
de lire mes lettres; mais je ne puis me 
paſſer de vous les Ecrire. L autre jour vous 


ne parlires point de moi à Me de Venta- 


dour , ce qui me deplut beaucoup: je vous 
prie de vous remettre en regle : vous ſęa- 
vez combien il vous eſt eſſentiel de me 
plaire. Lloignement de Fontainebleau eſt 
inſupportable à qui veut à tous momens 
etre inſtruite de votre ſantè, & de celle du 
Roi : la mienne, qui eſt un petit nc ant au- 

res des vòtres, eſt toujours fort déplora- 

le, & fort peu deplorce : quelquefois de 


la m{&lancolie , & enſuite de Vaffliction , & 


puis des reflexions qui m'obligent a me 

ſoumettre ala volontè de Dicu. Vous amu- 

ſez-vous bien , Madame , dans le lieu ow 

vous etes ? ou y faites-yous ſans plaiſir le 

plaiſir des autres c'eſt votre perſonnage: 
Lettres. Tome II. P 
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& il eſt plus hEroique qu'agreable. Vous 
avez du moins un peu diſſipè les oiſeaux de 
votre voliere, ce qui rend votre apparte- 
ment un peu plus ſilencieux; mais St Cir 
vous manque: vous aimez fort cette vo- 
here-la, & il a fallu encore y renoncer 3 
mais vous ſgavez mettre tout a profit. 

Me de Coulanges, qui protege & aſſiſte 
autant qu'elle peut, les filles de la Magde- 
leine, m'a chargee d'en faire la cour en 
vous * t leur part ce petit Jeſus, 
le plus joli enfant du monde, en verite. Si 
j avois tè conſultèe par ces ſaintes filles, 
que je ne connois pas, je ne leur aurois 
point conſeillè d envoyer leur Sacriſtain 
charge de cette grande botte ; car vous 
n'avez beſoin ni de careſſes, ni de ſollici- 
tations, ni de preſens pour exciter votre 
charite dans les lieux dont vous connoiſlez 
la miſere : quoi qu'il en ſoit , ledit Sacriſ- 
tain m'a laille cette bot᷑te & la lettre de 
Me de Coulanges, & s en eſt retourn plus 
aiſcment , je crois, qu'il netoit venu. 

RN LIV. 
P Oint de procédè, Madame, plus gé- 
J nexeux que le votre. A mon inſgu vous 
demande: une grace pour moi: vous Job- 
tenez, & vous laifſez a M. de Pontchar- 
train a me Lapprendre. En verite, la ſom- 
me dont le Roi augmente ma penſion eſt 
trop conſiderable. Je n'aſpirois qu'a une vie 


ces gens de cour. 
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commode, & vous men procutez une 


agréable. Il me ſeroit bien difficile de vous 


exprimer ce qui ſe paſſe dans mon cœur ſur 
vos bontes pour moi: il en eſt penetre , & 


Je ne puis m'empecher de vous dire tout 


groflierement que je vous aime comme ma 
vie: je fais marcher mon profond reſpect 


apres les ſentimens les plus tendres. Ce n'eſt 


point le c&rEmonial de la Cour, mais c'eſt 


celui du cœur. Donnez - vous quelquefois 


le temps, Madame, de faire refexion com- 


bien vous eres bonne, ſecourable , gene- 
reuſe : ne craignez point den prendre au- 
cun orꝑueil: vous ne ſauriez meler aucun 


de faut dans tout ce que vous deve connoi- 
tre de vous. Je prens la libertè, Madame, 
de vous ſupplier de rendre ma lettre au 
Roi, ſi vous le jugez à propos, J'ai beſoin 
de votre ſecours, auſſi bien pour remer- 
cier des graces, que pour en demander. 
Si le Maréchal de Villars eſt afſez heu- 
reux pour avoir ſervi le Roia ſon gre, il 
Feſt auſſi beaucoup de I'avoir bien ete par 
vous , Madame, aupres de ſon maitre. 
Vous ſgavez que je hais le Prince Eugene le 
plus chretiennement que je puis. M' de 
Caylus devroit bien quelquefois me dire de 
vos nouvelles: il ne faut point compter ſur 
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LETTRE XIV. 


A Mon reveil, Madame , J apprens la 
uy de Bouchain. Avant que detre . 


a Paige e , je commence a vous en faire mon 
compliment: avec la fievre & un gros 
-xhume , on n'eſt point en état de ſe pre- 
enter ſur le chemin du Roi. Ayez la * 
te, Madame, de me ſecourir en cette occa- 
; fon , vous quinem'avez abandonnee dans 


aucune. Dites-lui , sil vous plait, tout ce 
que lui auroit dit ma reverence. Je vais ta- 


cher de me bien porter, puiſque la paix 
qu on nous promet nous annonce de beaux 


jours. 


| Fin du Tome ſecond. 
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